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__ Journal d'une mission ouvrière 1941-1959, par le 


R. P. Jacques Low, O. P. — Un vol. de 476 pages. 
(Collection Rencontres », n° 55.) Prix : 960 franes: 
Editions du Cerf, Paris. 


Les lecteurs qui liront les dernières lignes de la 
table des matières qui leur indique les pages à lire 
s'ils sont pressés, et auront commencé à les par- 
courir, ne résisteront pas à la tentation de tout lire ; 
et ils feront bien. Sans doute, il y a des redites, mais 
elles sont comme les retouches qui accusent les 
traits d’un tableau et pour réaliser l’éclairage qui 
en souligne les valeurs. C’est un livre vivant où 
il y a tant à apprendre ! Cette déchristianisation de 
ces âmes innombrables, que nous révèle l’auteur — 
et s’il n’avait voulu aller jusqu’au fond du problème 
l’aurait-il décelée sous certaines attitudes, certaines 
paroles, certaines pratiques qui donnent le change 
parfois à des pasteurs ? — par son étendue et sa 
profondeur nous montre bien l'urgence de cette 
pastorale missionnaire dont le P. Loew nous expose 
ce qu’elle devait être pour lui et ses réswæltats, sans 
vouloir l’ériger en système, encore moins l’imposer. 
La confiance dont cette équipe missionnaire à fait 
preuve envers la hiérarchie jusqu’au bout, sa fidé- 
lité au sens pastoral du sacerdoce, son esprit d’abné- 
gation jusqu’en ses audaces, lui ont permis de bâtir 
autrement que sur le sable. Non seulement les 
prêtres, les responsables d’âmes, les militants 
d'Action catholique, tous ceux qui s'intéressent à la 
population industrielle randissante des cités 
modernes, soit du point de vue religieux, soit en 
sociologues, liront ces pages avec intérêt. Tous ces 
documents que nous livre celui qui fut « Jackie », 
avec leurs références, dans leur ordre chronologique, 
et parfois avec leurs répétitions même, nous en 
apprennent plus qu’une dissertation. Et il/en est 
d’émouvant comme ce fémoignage de ce déporté 
jociste de retour d’Allemagne.…. 


Le sacerdoce et la Mission ouvrière, par MicHeL 
LABOURDETTE, O. P. — Un vol. 19 X 13,5 cm, de 
64 pages. Prix : 295 francs. Editions de la Bonne 
Presse, Paris. 

Une Commission théologique a été constituée pour 
étudier au plan des principes les problèmes posés 
par lapostolat en milieu ouvrier. Elle a consacré 
ses premiers travaux aux données que suppose toute 
organisation d’une Mission ouvrière : la place du 
prêtre et celle des laïcs. La présente étude, rédigée 
par un des membres de cette Commission, a béné- 
ficié des remarques et suggestions de tous ses 
membres et a recu son approbation. Elle pose les 
principes essentiels qui permettront de définir la 
place du prêtre dans la Mission ouvriere. 


Aspirations nationales et Missions, Rapport et 
compte rendu de la XXVIII* Semaine de Missiologie, 
Louvain, 1958. — Un vol, 15 X 23 cm, de 240 pages. 
Prix : 1500 francs. Editions Desclée et de Brouwer, 
Paris. s 

Le problème est actuel, mais ce n’est pas d’aujour- 
d’hui qu’il se pose avec toute sa complexité. Le 
Souverain Pontife le rappelait encore dernièrement, 
l'Eglise se refuse à identifier la religion avec une 
culture déterminée, et cela va très loin : les aspi- 
rations nationales légitimes ne se bornent pas seu- 
lement à l’autonomie politique ; dans les limites de 
la loi naturelle, sur le plan social, économique et 
culturel, chaque peuple peut s’affirmer à bon droit. 
Mais pour que les discussions ne s’égarent pas, il 
est bon, comme le rappelle le P. de Soras, de fixer 
le vocabulaire. Peuple, nation, Etat, nous ajouterions 
race et bien d’autres termes du sociologue, ont 
besoin d’être définis dans leurs manifestations les 
plus diverses. L'histoire, l’acquis culturel aussi bien 
que les données immédiates de la terre habitée par 
chaque groupe humain, conditionnent l’épanouisse- 
ment de toute vie humaine. Que ce soit dans l’Inde, 
le Japon, au Congo belge ou en Afrique équatoriale 
française, dans des pays sous-développés ou dans 
ceux dont le sol et le sous-sol regorgent de 
richesses, les problèmes passent d’une nuance 
à l’autre. Mais le message de l'Evangile, parce qu’il 
les respecte tous dans leur légitime individualité, 
s’adresse inchangé à tous les peuples et pour enter, 
sur leur vie d’homme, les richesses de la vie surna- 
turelle. Qu’il s’agisse du laïc chrétien ou du mission- 
naire, l’apôtre ne peut greffer d’une manière sûre 
et fructueuse la vie de la grâce qu’apporte le Christ 
que sur l’homme tel que Dieu l’a créé dans l’épa- 
nouissement de sa vie consciente et libre. Ce sont 
des spécialistes qui apportent ici leurs réponses en 


suivant les lumières de la révélation. Le lecteur 
trouve ici une doctrine, sûre, réaliste et d’applica- 
tion concrète, et pour une étude approfondie, une 
ample bibliographie. 


De Confucius au Christ, par Paurz Sim. — Un vol. 
14,55 X 21 cm, de 184 pages. (Collection « Eglise 
Vivante ». Prix : 750 francs. Editions Casterman, 
Paris. 

L'auteur, en ce livre, nous fait suivre les méandres 
par lesquels Dieu le mena jusqu’au bon port : 
l'Eglise catholique. Elève, disciple, ami et filleul 
enfin de John Wu, il est, lui aussi, un intellectuel 
chinois de qualité. Les pages où il retrace son itiné- 
raire spirituel vers la foi n’offrent rien de banal, 
on le pense bien. Le point de départ, une mentalité 
d’athée, vague croyance folklorique teintée de boud- 
dhisme, avec « une morale païenne très exigeante, 
idéaliste et formaliste ». Le protestantisme, qu’il 
connaît d’abord, arriverait-il à combler le vide 
laissé par Confucius ? Ce fut un échec. Il sentait 
que le Dieu qu’il priait n’était pas celui de ses 
maîtres et condisciples. Et la Rome chrétienne avec 
ses saints, les splendeurs de sa liturgie, . éveille 
d’autres échos en son âme. Ce n’est pas encore la 
la lumière, mais quand, sur l’autostrade de Côme 
à Milan, sa voiture capotera, son âme sera müre 
pour entendre la voix de Dieu, comme saint Paul 
sur le chemin de Damas. Il reste que ce que fut 
Platon ou Cicéron pour saint Augustin, Confucius 
Pa été pour Paul Sih. Comme l'écrit Mgr Fulton 
G. Sheen, dans sa préface, « ceux qui sont attentifs 
au drame le plus intense qu’on puisse imaginer — 
. d’une âme qui trouve Dieu — découvriront ici le 
drame qui se joue sur une scène orientale, avec un 
acte, il est vrai, en Occident ». Mais quel drame !… 


Pauvre ef saint Curé d’Ars, par DANIEL PEZERIL. — 
Un vol. de 310 pages. Prix : 920 F (t. 1. c.) Edi- 
tions du Seuil. 


L'ancien curé de Saint-Françoise-d’Assise à Paris 
reprend, à la suite de bien d’autres, la vie du saint 
Curé d’Ars ; mais on se tromperait fort en croyant 
trouver sous sa plume unc banale vie de Jean-Marie 
Vianney. Nous sommes ici loin des sentiers battus. 
On s’en aperçoit dès les premières pages. D’une 
plume alerte et vivante, l’auteur a voulu nous 
retracer l'itinéraire spirituel de son héros. Ce qui 
l’intéresse dans les faits, et nous avec lui, c’est leur 
signification. Evidemment, les témoignages des con- 
temporains fournissent les éléments. Encore faut-il, 
en les confrontant, en tirer la part de vérité qu’ils 
contiennent. Qu'on relise les ages consacrées 
à l'examen ecclésiastique qui précéda l’ordination 
du saint Curé. C’est bref et concluant. On a discuté 
dernièrement l'originalité des sermons du Saint ; 
l’auteur montre bien ce qu’il y a mis de sa person- 
nalité religieuse jusque dans les emprunts qu’il fait 
à « ses auteurs». On sait les longues années que 
le « Grappin » fut la croix des insomnies du zélé 
pasteur. Son don — naïf, pourrait-on dire — de 
prophétie, de miracle est bien connu. Mais l’auteur 
a le don de nous le faire redécouvrir. Le Saint est 
bien là, vivant devant nous, dans sa prodigieuse 
aventure, hanté par son ignorance et sa faiblesse. 
Mais le but de ces pages reste bien la recherche de 
la ligne maîtresse de cette vie d’un saint, cette 
hantise du service de Dieu et du salut des âmes 
qu’il est pour tout prêtre. Et c’est tout le drame 

oignant de ce pauvre curé d’Ars qui vous accroche 

la lecture de ces pages jusqu’à la dernière. 


Pie XII pour un monde meilleur, t. IV, Documents 
et notes sur des problèmes particuliers, par le 
P. LomBanpr, S. J. Un vol de 224 pages, 14 X 19 cm. 
Prix : 550 francs. — Brefs écrits sur le mouvement 
pour un monde meilleur. Un vol. de 92 pages, 


14 X 19 cm. Prix : 350 francs. Editions de la 
Colombe, Paris. 


Ces Brefs écrits — dus à huit auteurs différents, 
dont le P. Lombardi — donnent, dans la traduction 
d'Alain de Saint-Méloir, comme une introduction aux 
ouvrages plus complets du P, Lombardi. Le tome IV 
que nous annonçons reprend les thèses du P. Lom- 
bardi sous les angles les plus divers : paroisses, 
catéchisme, messe, enfance abandonnée, travail, 
chômage, émigration Russie, Eglise et politique 
mondiale, etc. Nous citons au hasard. On connaît 
l'activité du célèbre Jésuite italien pour la diffusion 
du Mondo migliore lancé par Pie XII. Tous ces 


volumes sont comme la somme doctrinale du mou- 
vement. : 
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Le prêtre à l’armée 


Discours du Souverain Pontife à des anciens anmôniers militaires italiens (11 juin 1959) (1) 


Nous vous exprimons tout d’abord la pro- 
nde satisfaction que Nous avons à Nous 
ncontrer aujourd'hui avec vous, chers fils 
e l’Association nationale des aumôniers mili- 
ires en congé : conduits par Notre véné- 
ble Frère l’Ordinaire militaire en Italie, 
pus avez désiré être reçus par Nous. 

Grande, en effet, est la joie et aussi — 
issez-Nous vous le dire — intense est l’émo- 
on que Nous éprouvons à vous accueillir 
une manière si exceptionnelle. 


La forme même qu’il Nous a plu de donner 


cette audience, en en faisant une sorte d’ai- 
able rencontre dans les jardins du Vatican, 
us dit quelle place vous occupez dans Notre 
eur. Le fait de vous recevoir ici, auprès de 
_ reproduction à peu près exacte de la Grotte 
> Massabielle, s’il traduit bien les félicitations 
éritées pour le pèlerinage à Lourdes que 
Jus accomplissez chaque année, en y con- 
isant les anciens combattants, veut signifier 
issi que Nous présentons au regard propice 
> la Très Sainte Vierge Marie les résolutions 
les conclusions de votre Congrès. 

En ce moment, les souvenirs inoubliables et 
‘ofondément humains qui se rattachent à 
otre expérience de la vie militaire Nous 
ennent à l’esprit plus vivants que jamais et 
nouvellent les émotions et les consolations 
rouvées en ces jours lointains de simple 
rvice, d’abord, puis de ministère sacerdotal 
| milieu d’une si vaillante jeunesse. Nous 
entendons pas vous refaire l’histoire de ces 
ux périodes de Notre vie, déjà largement 
vulguée. et quelque peu romancée par les 
urnaux. Nous en avons Nous-même parlé en 
autres occasions ; mais elle a été si riche 
enseignements que Nous voulons vous en 
umettre l’un ou l’autre, pour votre utilité 
mmune, en une paternelle exhortation. 


SERVICE MILITAIRE ET PASTORALE 


1. L'année du volontariat, quand Nous 
ions vingt ans, fut pour Nous très utile et 
ès féconde, car elle nous permit surtout 
acquérir une vaste connaissance des gens, 
ns des conditions de vie tout à fait particu- 
res. Elle Nous donna l’appréciable possibi- 
é de pénétrer toujours plus à fond dans 


1) Traduction de J. TaoMAs-D’HostE, d’après le texte 
lien de l’Osservatore Romano du 13 juin 1959. Sous- 
res de notre rédaction. 


le soldat a confiance qu’il prépare les bases 


l'âme humaine ; c’est ainsi que Nous reçûümes 
une aide incalculable dans Notre préparation 
au ministère sacerdotal. Vous le savez bien : 
vivre en contact fraternel durant des mois et … 
des mois, dans une communauté d’âmes, 
trempée dans le danger et dans la générosité 
quotidienne, fait découvrir en notre pro- 
chain des profondeurs toujours nouvelles, des 
expressions de foi, de confiance en Dieu, … 
d'abandon dans la prière, de résignation 
sereine. De cette connaissance réciproque jail- 
lissent ensuite les colloques avec le prêtre, 
lestime pour son ministère, l’effusion de con- 
fidences les plus secrètes, pour en recevoir 
encouragement, exhortation, pardon. 

Epoque donc d’enrichissement spirituel, 
auquel s'ajoute l’œuvre constructive de la 
discipline militaire, qui forme les caractères, 
forge les volontés, en leur apprenant le renon- 
cement, la maîtrise de soi, l’obéissance, 

Ces différentes expériences de véritable 
service militaire, que beaucoup d’entre vous 
ont faites, comme recrues et soldats, vous ont - 
certainement donné la possibilité d'accomplir 
beaucoup de bien, d’être un exemple pour les 
officiers et les soldats, de gagner leur con- 
fiance ; et vous savez que les liens, contractés 
au cours des années de jeunesse, ne se brisent 
plus durant toute la vie. eee 

Quel motif pour remercier le Seigneur qui, 
en nous appelant à son service, donne à tous 
la possibilité de lui rendre témoignage, dès les 
jeunes années, en répandant parmi les âmes, . 
même dans les moments les plus difficiles, la … 
bonne semence de sa grâce et de sa parole, 
le doux parfum de son amour ! 
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LES ENSEIGNEMENTS DE L'HOPITAL MILITAIRE 


2, Inoubliable fut, par ailleurs, le service 
que Nous accomplimes comme aumônier dans. 
les hôpitaux, au temps de la guerre. Il Nous fit . 
recueillir, dans le gémissement des blessés et. 
des malades, l'aspiration à la paix, souverain 
bien de l’humanité. Jamais comme alors — et 
aussi, plus tard, au cours de la dernière guerre 
mondiale, durant laquelle Nous fûmes un 
instrument de la charité intarissable de Notre 
Prédécesseur de vénérée mémoire, dans les 
nations où l’on Nous envoya en qualité de 
Représentant du Siège apostolique — Nous 
sentimes combien grand était le désir de paix 
de l’homme, spécialement de celui qui, comme 


834. 


au monde, 
sévère, fait des 
hommes de la paix, dont la seule présence 
coxistitue un élément de paix dans les âmes. 


de ce Jésus qui a donné au monde la paix, et 
cette paix ils la garantissent aux consciences, 
au moyen des sacrements qu’ils administrent. 
Et c’est là, pour les aumôniers militaires qui 
exercent un ministère très délicat de paix et 
Fons, dans Ges conditions souvent ardues 
ue et difficiles, c’est là un nouveau motif pour 
remercier la Providence et pour se rendre 


assigne à chacun avec une pleine et PAS OANS 
re 


* L’AUMONIER MILITAIRE 
DANS L’APOSTOLAT MODERNE 


3 Enfin, les souvenirs et les expériences de 
la vie militaire dépeignent à Nos yeux en 
_ traits aimables la figure de Faumônier mili- 
taire, lequel représente un aspect nouveau et 
très précieux de l’apostolat moderne. 


_ Les aumôniers d’hier et ceux d’aujourd’hui, 
dans les différentes spécialités que comporte 
eur rministère spirituel, représentent, en effet, 
une possibilité nouvelle et immense de bien, 
sur laquelle l'Eglise compte grandement. Ce 
ministère s'adresse à des groupes innom- 
brables d’âmes de jeunes, robustes et vail- 
antes, mais parfois exposées à de graves dan- 
gers spirituels, pour les diriger et les former 
_ au bien. C’est ce que vous avez fait dans le 
| passé ; c’est ce que font aujourd’hui vos plus 
jeunes confrères, objet de lattentive sollici- 
ide de l’Ordinariat, désireux de les préparer 
comme il convient aux graves responsabili- 
és. qui les attendent. 


Nous vous le disons à vous, parce que nous 
ae nous comprenons bien et parce que Nous dési- 
rons que, en qualité d’anciens, vous le rap- 
portiez aux chers aumôniers qui ont recueilli 
votre héritage : redites-leur avec la chaleur 
de votre conviction, fondée sur l’expérience, 
que Fefficacité de leur ministère ne dépend 
pas de moyens humains, de sympathies 
recherchées et nées parfois au prix de com- 
romissions avec sa conscience, mais seule- 
ment de l’aide de Dieu et de l’esprit sacerdotal 
— disons aussi missionnaire — avec lequel on 
se dévoue. 
2 


Me à ous sommes heureux d’apprendre que ce 
ministère s’effectue partout en une heureuse 
harmonie de la nature et de la grâce, dans la 
recherche inlassable de tout ce qui favorise 
. le rapprochement des âmes. Et en encoura- 


_ volontiers de cette occasion pour leur incul- 

 quer Famour le plus pur et le plus ardent 
pour Pesprit sacerdotal, surtout pour- l'esprit 
_ sacerdotal qu’il faut placer au sommet de la 
ÿ hiérarchie des valeurs. 


aumôniers  Rtaireg Ka leurs âmes, de 1 clarté et du zèle dans Tetsoi 


_Ils sont, en effet, par grâce d’état, les ministres : 


toujours plus digne de lœuvres que Dieu 


ant tous les chers aumôniers, Nous profitons 


gnement. En un mot, partout et en tout, ils 
veulent voir en vous les ministres du Chri Ë 
et les dispensateurs des mystères de Dieu. Ne 
négligez pas l’occasion de verser en eu 
l'amour de la vie, de la grâce, en leur offran 
souvent la possibilité de s’approcher des sacre 
ments de la pénitence et de leucharisties 
Ainsi seulement votre œuvre sera fructueuse 
et votre souvenir restera dans les jeunes parmi 
les plus consolants et les plus bienfaisants, ca 
vous aurez contribué à fortifier leur esprit, 
dans un des moments les plus ie de leur 
vie. 


Avec ces vœux et avec Nos paternelles 
félicitations pour avoir su faire de cet idéal 
le motif constant de votre service, Nous vous 
quittons, non sans faire monter au ciel une 
fervente prière pour appeler sur vous tout 
les grâces désirées. 


Et, en gage de la constante assistance de 
Dieu et comme témoignage de Notre paternelle 
affection, Nous donnons de tout cœur au très 
digne archevêque, Ordinaire militaire, et à 
vous ici présents, à vos confrères de toute 
Fltalie, aux âmes confiées à vos soins de bons 
et généreux prêtres, Notre réconfortante Béné 
diction apostolique. 


és éd ntm nb aSarE DS 


S. S. Jean XXII reçoit | | 
M. Celâl Bayar, président de Le 
in ce turque 


Le 11 juin dernier, le Souverain Pontife 
recevant solennellement M. Celäl Bayar, pré: 
sident de la République turque, lui adressa ez 
français l'allocution suivante (1) : ; 


Votre visite, Monsieur le président, Nous es 
particulièrement agréable. Avoir vécu pen: 
dant dix ans, comme ce fut Notre cas, à 
Istanbul et en Turquie, quelle richesse d’im: 
pressions et quel enchantement de. souvenirs 
pour Notre esprit ! 


Souvenirs, tout d’abord, des beautés Et 


relles dont le Créateur s’est plu à enrichir 


votre patrie. Bien souvent, au cours de Nos 
visites dans les différentes régions de la Tur. 
quie, Nous admirâmes ces sites célèbres doni 
les noms se pressent encore dans Notre 
mémoire : le Bosphore, Izmir, Brussa, les îles 
de la mer de Marmara. Que de paysages 
enchanteurs qui ne s’effacent plus de ls 
mémoire de quiconque eut le bonheur de les 
contempler ! Et que dire des trésors d’ari 
et de culture accumulés sur votre sol au or 


? 


(1} Nous reproduisons le texte publié | pee l'Osser 
vatore Romano du 12 juin 1959. x 


e immortel Préd 


lique turque envers le Saint-Siège. Ces sen- 
ments sont réciproques, il Nous est très 
Sréable de Paffirmer. . JS SRE 

Nous sommes heureux d’assurer Votre Excel- 
nce du loyalisme de la minorité catholique, 
laquelle ses convictions religieuses font un 
evoir de professer, vis-à-vis du pouvoir légi- 
me, la plus respectueuse déférence. Et Nos 
ls qui, depuis longtemps déjà, se consacrent 
1 Turquie aux tâches d'éducation et de bien- 
isance, dans les écoles, les hôpitaux, les 


uvres d'assistance, ont à cœur de servir le : 


ai bien des populations et s’honorent de 
ntribuer pour leur part à la vie et à la pros- 
érité de la nation. Has 

Votre nation! Illustre président, quel pro- 
ès en ce quart de siècle, de 1935 jusqu’à ce 
ur ! Vous Nous permetitrez d'évoquer avec 
à plaisir particulier la première rencontre, 
)n officielle il est vrai, mais toute empreinte 
> franche et respectueuse cordialité, que 
ous eûümes à Ankara avec celui qui était 
ors le directeur général des Affaires étran- 
res, et que Nous devions ensuite retrouver 
Paris pour y jouir pendant près de dix ans 
> sa bonne amitié. Nous continuions ainsi, 
us le voyez, à Nous intéresser cordialement 
la Turquie, loin de Nos yeux, mais toujours 
‘oche de Notre cœur. 


Ce Nous est aussi un motif de vraie et 
trable joie d’avoir introduit dans l’Eglise, 
| ajoutant au latin — premier signe de la 
mpréhension des temps nouveaux, — la 
cture de l'Evangile en cette langue turque, 
ors rénovée et replacée dans le concert 
iversel des échanges humains. 


C’est par de telles manières — sans en 
clure d’autres, également heureuses et effi- 
ces — que se réalisent la rencontre et la 
nne entente d'homme à homme, de nation 
nation, de peuple à peuple. C’est ainsi que 
ogressent la compréhension mutuelle, la 
le de la fraternité humaine et pacifique sous 
yeux de Dieu tout-puissant, qui regarde 
as les hommes qui sont sur la terre comme 
: fils de son amour. A travers les vicissi- 
des de la vie et de l’histoire, hommes et 
uples se réjouissent de se retrouver tels que 
Créateur les fit dans leur diversité, pour les 
nduire vers les triomphes de la paix et de 
civilisation véritable. 


Monsieur le président de la République 
que — il Nous est très agréable de le 
péter encore une fois, — Nous sommes 
ru ‘de vous saluer ici à Rome et au 
tican. 


Nous avons appris pendant Notre séjour en 
rquie une belle formule de salutation qu’on 
resse à ceux qui partent ou continuent leur 
yage : « Que Dieu te garde et que les rose 
urissent sur ton chemin! » 


a 
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vous rédisions, dans votre langue maternelle, 


seur, le Pape Pie XII, èt témoigne à Nos VOUS : : 
; les invocations que Nous apprîimes et es 


eux des sentiments cordiaux de la Répu- 


est enraciné aussi dans vos cœurs, et Nous Nous 


sur les rives fleuries du Bosphore, 


Ÿ 


ospnore,. 
Pimmense plateau d’Anatolie, Nous 


réciter jadis aux chrétiens de là-bas : < Qu 
le bon Dieu soit béni ! Que son saint nom soit 
béni ! » 5 + At 


Tanri mübarek olsun re 
Aziz adi mübarek olsun. D 


Nous prions Dieu de protéger le peuple ture 
et Nous implorons de grand cœur sur lui et 
sur ses gouvernants l’abondance des divine 
bénédictions. : 

Allahtan, Türk Milletini muhafaza etmesini 
diler, gerek halke, gerekse Devletin idare 
malkamenda bulunan Büyüklerini takdis etme- 


sini bütün kalbimizle arzu aderiz. : ps 


Le Pape reçoit les princes souve- 
rains de Monaco (18 juin 1959) 


Didours de S0S Jean XXII «D 2 ‘5 


C'est une joie pour Nous de souhaiter la bien- 
venue à Vos Altesses Sérénissimes en cette de- 
meure, où elles étaient venues naguère rendre 
visite à Notre prédécesseur de vénérée mémoire 
le Pape Pie XIL Nous savons l'accueil plein 
d’affectueuse cordialité que vous aviez trouvé 
auprès de ce grand Pontife et Nous pouvons 
vous assurer que les mêmes sentiments de pater- 
nelle bienveïllance Nous animent à votre égard. 


Nous ne saurions oublier Notre première ren- 
contre avec Votre Altesse au palais princier de 
Monaco en 1947, lors des fêtes jubilaires du 
regretté Prince Louis II. L’hospitalité si aimable 
que votre grand-père et la princesse avaient 
offerte au représentant du Saint-Siège dans leur 
propre résidence, le charme de leur conversation 
et leur simplicité familière sont restés gravés 
dans Notre mémoire. Et que dire du site enchan- 
teur de la Principauté, qu'il Nous était donné de 
contempler alors pour Îa première fois, et dont 
Nous conservons un si vivant souvenir ! : 


Nous Nous rappelons également l'imposant 
cérémonie religieuse à la cathédrale Sainte- 
Dévote, où Nous pûmes Nous édifier de la piété 
et de la franche profession de foi catholique, 
qui caractérisent si heureusement les bonnes 
populations monégasques. : 4 


Cet attachement à l'Eglise, Nous s 


avons qu'il 


plaisons à vous en féliciter paternellement Fun. 
et l’autre. Si, en effet, le rayonnement d’un foyer 
chrétien est toujours et partout bienfaisant, i 
peut l'être d'autant plus que l'exemple vient d 
plus haut, et Nous ne doutons pas que vous 
n'ayez pleine conscience de l’honneur et de 


(1) Nous reproduisons le texte français paru dans 
l'Osservatore Romano du 19 juin 1959. 5 FA 


duos. que cela comporte pou 
de hautes ADO RERESS au 
Re peuple. | 


étendue, exerce cependant — dans le domaïne 
culturel” et artistique notamment — une activité 
dont l'influence déborde largement ses frontières. 
Nous avons appris aussi quel essor y connaissent 
présentement les travaux d'intérêt public, et quels 
nouveaux développements y a pris la vie chré- 


Au début de l'Heure sainte, célébrée dans la 
basilique Saint-Pierre, le Souverain Pontife, 
dans une brève allocution, a tenu à expliquer 

au clergé et aux fidèles présents les intentions 
. de cette prière solennelle. au divin Cœur de 
Jésus (Co 


D nnclier-nous. chers frères et fils, de vous 
adresser quelques mots d’introduction. 

La note caractéristique de l'assemblée spiri- 
+ tuelle, à laquelle sont invitées les, âmes pieuses 
en cet après-midi de la fête du Sacré-Cœur, 
est la supplique universelle que Nous voulons 
adresser au ciel pour la sanctification du 
| sacerdoce dans toutes les parties de la terre. 
La vraie et très puissante force de l'Eglise de 
‘Jésus, sa dignité en face de tous les peuples, 
sont, en effet, constituées et assurées par le 
 sacerdoce saint et sanctificateur. D'où, la 
HS signification de la double invocation des lita- 
nies : < Uf Ecclesiam tuam sanctam regere et 
- conservare digneris » ; « Ut Dominum aposto- 
 licum et omnes ecclesiasticos ordines in sancta 
 religione conservare digneris. >» (Daïignez gou- 


_ Daïgnez maintenir dans la sainte religion le 


‘hiérarchie ecclésiastique.) 

* Car, visiblement, ces paroles concernent 
spécialement l'Eglise catholique, le Siège 
apostolique et tous ceux qui participent à 
limmense travail de la direction et du gou- 
vernement spirituel de la hiérarchie ecclé- 
siastique. 

La sainteté du sacerdoce dans ses différents 
ministères et fonctions est bien, certes, la 
vraie, la première, la principale force de la 
‘sainte Eglise. M. le cardinal Confalonieri vous 
_entretiendra de ce sujet, dans l’allocution qu’il 
vous adressera directement et à deux reprises 
._ au cours de cette Heure saïnte. Quant à Nous, 
. Nous sentons qu’ ’il est de Notre devoir de vous 
dire que les préoccupations les plus vives et 
les plus pressantes de Notre tâche de Pasteur 
ünivérsel de l'Eglise à l'heure présente, Nous. 
incitent à vous indiquer, vénérables frères et 
chers fils, quelques intentions spéciales qui 
4 Aou tiennent le plus à cœur. 


ù (1) Traduction de J. Taouse Does d’après le texte 
italien de l’Osservatore Romano du 7 juin 1959. Les 
sous-titres sont de notre rédaction. 
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d satisfaction. 
La Principauté de Monaco, He par. son 


Les intentions du Souverain Pontife 
Allocution de S. S. Jean XXTII en la fête du Sacré-Cœur (5 juin 1959) 


 verner et conserver votre sainte Eglise; 


‘Souverain Pontife et tous les ordres de la 


ienne sous pv impulsion _év ph de 
zèle : motif de plus pour. Nous de joie et di 


De grand cœur Nous invoquons en en 
sur Vos Altesses Sérénissimes, et sur les enfants 
qui sont venus réjouir votre jeune foyer, l’abon- 
dance des divines faveurs, et Nous vous accor- 
dons, en gage de Notre paternelle bienveillance, 
la Bénédiction Apostolique que vous êtes venus 
chercher auprès de Nous. 


LE CONCILE ŒCUMÉNIQUE | 


Avant tout, Nous entendons prier pour que] 
les dons du divin Esprit planent pour ainsi 
dire au-dessus des travaux de préparation du: 
Concile œcuménique. Il s’agit d’un grand évé- 
nement. « Veuille le Seigneur ne pas regarder, 
nos péchés, mais la foi de son Eglise; qu’il 
daigne la pacifier et la réunir suivant sai 
volonté », afin que sa structure interne prenne! 
une nouvelle vigueur et que toutes les brebis! 
écoutent la voix du Pasteur, le suivent, et que 
se forme ainsi l’unique troupeau que le Cœur : 

! 


de Jésus désire ardemment, 


LE SYNODE DE ROME 


Prions pour le synode diocésain de Rome! 
qui, grâce à la courageuse collaboration du 
clergé et des fidèles de cette noble ville, peufl 
et doit produire tant de fruits de renouveau 
spirituel, pour la plus grande gloire du très! 
saint nom de Jésus qui s’est répandu de Rome 
dans le monde entier. 


! 


LA QUESTION SOCIALE ET LA PAIX DU MONDE + 


Prions encore pour les difficultés actuelles! 
de la vie des peuples, à la solution desquelles! 
travaillent les hommes d'Etat. Que le Seigneur. 
illumine l'esprit de chacun et soutienne sa! 
volonté, afin que tous les responsables com“ 
prennent que c’est dans leur bonne volonté, 
dans leur détermination d'arriver à des! 
ententes amicales et dans la loyauté à les 
observer que réside le secret de lheureux 
succès de leurs efforts. 

Les haïnes éteintes et les conflits apaisés, 
daigne le divin Rédempteur accorder que 
Péquité, souhaitée par tant de nos frères, 
finisse par triompher; que règne cet esprit 
de sincère collaboration qui seul peut garantir, 
la vraie paix et le progrès dans l’ordre pour. 
toutes les nations du monde. 


LA MULTITUDE DE CEUX QUI SOUFFRENT 


Prions enfin pour l’immense multitude de. 
ceux qui souffrent dans leur corps et dans 
leur âme : pour les malades, les prisonniers. 
les chômeurs : ; pour les exilés qui, poussés par 
un dur besoin, errent loin de leur pays natal, 
menant une vie pénible et inquiète; prions. 
pour tous ceux qui, dans leur patrie, sont. 


840 


‘&lise. Demandons à Jésus. qu'à eux aussi il 
oit enfin donné de professer librement leur 
oi, de pratiquer la sainte religion, de vivre 
n pleine sérénité d'esprit. ; 

: Nous confions ces intentions à l’intercession 
e la Très Sainte Vierge, Mère de Jésus et 
otre Mère. 

Fasse le Seigneur que cette Heure sainte 
ous aide à comprendre toujours plus € cette 
harité qui surpasse toute connaissance, en 
orte que nous soyons comblés de toute la 
lénitude de Dieu » (Eph., m1, 19). 


Paroles du Saint-Père 


;amour de l’Eucharistie 


Discours de Sa Sainteté 
_l'Œuvre des retraites ouvrières (7 juin 1959) (1). 


[..] L'Eucharistie est le centre lumineux qui 
ivifie et soutient l'Œuvre des retraites. Les réu- 
ions mensuelles, les sessions d'exercices spiri- 
jels, où vous pouvez écouter dans un recueil- 
ment serein la parole de Dieu ; le sacrement de 
à pénitence lui-même, dont vous vous approchez, 
ous le savons, si fréquemment et avec uné si 
onsolante préparation; toutes vos pratiques de 
iété ne visent qu'à vous disposer à recevoir tou- 
ours plus dignement le très saint Corps du 
eigneur. Eh bien ! chers fils, comme couronnement 
u Saint Sacrifice célébré ce matin, Nous vous 
isons de tout Notre cœur: Vivez toujours de 
Eucharistie et soyez, dans votre milieu, de fer- 
ents apôtres de la vie eucharistique ! 

Oh ! si tous connaissaient le don de Dieu ; si, 
uvrant enfin les yeux, ils savaient quel est Celui 
ui, sous les espèces du pain et du vin, s’offre 

eux en nourriture, Hôte silencieux et conso- 
ateur ! Si le monde, assoiffé de vérité et de paix, 
e sécurité et d'amour, retournait à ce banquet 
acré, où l’on reçoit le Christ ! Quels prodiges de 
enouvellement, d'ordre, de concorde constructive 
n verrait au milieu de l’humanité lassée ! En Jésus 
eulement se trouve la réponse aux exigences du 
œur humain, aux déficiences de la société. Il 
onne aux cœurs Ja paix, pousse à l’action, détruit 
s obstacles que l’égoïsme, le désordre, l’avidité 
pposent continuellement. au développement spi- 
ituel, et unit par les liens de la plus pure et plus 
ffective charité les humains de tous âges et de 
Jutes conditions. 

Que l’amour de l’Eucharistie soit donc l’intime 
orce qui vous fait agir et qui vous inspire; qu’il 
oit la raison de votre apostolat. [..] 


(1) Traduction de J. THomaAs-D’Hoste, d’après le texte 
alien publié par l’Osservaiore Romano des 8-9 juin 
259, ; 


— La Madone de Syracuse, par l’abbé HONORÉ Mazvé. 
Un vol. 19 X 14 cm, de 60 pages, 6 hors-texte. Prix : 
300 francs. Editions Salvator, Mulhouse. 

Consacré à la Vierge des Larmes de Syracuse, ce 
livre veut nous aider à mieux saisir le sens profond 
des larmes de Marie. Après avoir examiné le fait et 
les preuves«de ce prodigieux événement, l’auteur se 
demande « Pourquoi la Madone a pleuré? ». Sa 
réponse fera prendre au sérieux l’un des plus graves 
messages de la Reïne du ciel. 


GE 


douloureuses restrictions ou con- 
ire des actions contraires à leur 


onscience et à l’enseignement de la sainte  volo ataires () 


* prescrit la génuflexion après l’oraison pour les 


Discours de Sa Sainteté à des donneurs italiens . 
; (8 mars 1959.) 
[..] Nous n’hésitons pas à appeler apostolat 
votre service de donneurs de sang. Il a pour objet, 
en effet, le bien corporel et spirituel du prochain 
souffrant, pour lequel il est souvent une ancre 
irremplaçable de salut et un stimulant à une 
confiance nouvelle en la divine Providence. Com- 
bien de vies sauvées, combien de souffrances adou- 
cies, combien d’espoirs redonnés, dans le silence 
des hôpitaux et au sein des familles angoissées 
par lattente! Vous exercez donc un véritable 
apostolat. Mais pour atteindre à sa pertection, il 
doit être enraciné et établi dans la charité, qui : 
est l'amour de Dieu et de nos frères. De même 
que le sang coulant dans les veines donne vie, 
couleur et force à tout le corps, de même la cha= 
rité, sève vitale cachée, mais palpitante, rend méri=. 
toire et efficace toute bonne action. Sans la cha- 
rité, les héroïsmes seraient comme un airain 
sonore ou une cymbale retentissante; avec la 
charité, même une seule goutte de sang acquiert 
devant Dieu une valeur surnaturelle. ë ie 
Nous vous exhortons donc au nom de Jésus : 
béni, a soutenir vos sacrifices spontanés par la : 
pratique quotidienne de cette sublime vertu qui, 
seule peut les rendre vivants et précieux. Elle 
rendra aussi plus léger chaque poids et fera 
découvrir dans tout malade la présence de Celui 
qui considère comme fait à lui-même tout ce 
qui a été fait à l’un des plus petits de ses frères 
(Matth, XXV, 40). [...] * 
Nous profitons de l’occasion pour inviter tous les 
hommes bons, généreux, bien disposés, à unir leurs 
énergies aux vôtres, afin que s’étende toujours. plus 
le champs si vaste de votre action vitale. [..] 


() Traduction de J. TæoMas-D’Hoste, d’après le texte 
italien publié par l’Osservatore Romano des 9-10 mars 
1959. à 

Ce discours a été prononcé dans la basilique. 
Saint-Pierre, le 8 mars dernier, devant 5 000 membres 
de l'Association réunis à Rome pour leur XXII. Con- 
grès national, 


La modification de la prière pour 


les Juifs le Vendredi saint 


Les expressions pertidi judaei ef judaica perfidia 
employées dans la liturgie du Vendredi _Saint a 
n'étaient pas sans heurter beaucoup de chrétiens, 
surtout après les crimes de la dernière guerre 
inspirés par l'antisémitisme. Déjà, le 10 juin 1948, 
la Sacrée Congrégation des Rites avait déclaré 
que « dans les traductions en langue moderne, (es 
les expressions signifiant « infidélité, infidèles en … 
matière de foi » ne sont pas à réprouver » (1). 
Puis le nouvel Ordo de la Semaine Sainte avait. 


Juifs, comme après chacune des grandes oraisons 
dans lesquelles elle se trouve insérée, alors 
gwauparavant les rubriques prescrivaient. des 
l’'omettre. : Fe 
Un dernier pas a été fait dans ce sens par. 
S. S. Jean XXII qui, pour la cérémonie du Ver- 


QE: 


() Cf. D. GC. no 1047 du 17 juillet 1949, col. 937. 


en léglise romaine Si -Cro 
a fait Supprimer les mots pertidi ef, 
décision Se trouve aujourd'hui sancti 

décision de la Sacrée Congrégation 
= Voici le texte que cette Congrégation «a prié 
. $, Exc. le nonce apostolique en France de bien 
vouloir faire transmettre aux évêques et qui a été 
reproduit par plusieurs Semaines religieuses : 


= Par souveraine disposition de S. S. Jean XXII, 
_ Ja prière liturgique du Vendredi saint « pro con- 
 versione ludaeorum > a été modifiée comme il suit : 
… « Oremus et pro ludaeis: ut Deus et Dominus 
noster auferat velamen de cordibus eorum ; ut et 


née pa 


_ Oremus. Flectamus genua. Levate. 


Ed 


Allocution de S. S. Jean XXII 
à des automobilistes de Rome 


- Le Saint-Père, le 8 mars, s’adressait aux auto- 
mobilistes venus Sur la place Saint-Pierre pour 
_ la traditionnelle bénédiction des voitures à l’oc- 
€aSion de la fête de sainte Françoise Romaïne (2) : 


CHERS. FILS, 


ette joyeuse réunion sur la place Saint-Pierre 
des automobilistes de Rome qui viennent de rece- 
voir la bénédiction traditionnelle devant l’église 
de Santa Maria Nuova — dite communément de 
_ Saïnte-Françoise-Romaine — est un motif de 
grande joie qui incite à croire aux bonnes dispo- 
sitions de chaque conducteur. 
La prière du Rituel romain exprime le vœu pour 
véhicules, mais plus spécialement pour les 
ontés humaines qui doivent les conduire d’une 
façon bien disciplinée, que l'assistance des anges 
de Dieu épargne aux voyageurs tout danger et 
toute crainte, et que la préoccupation d’atteindre 
rapidement les buts terrestres ne leur fasse pas 
perdre de vue les voies du salut éternel. 

On a annoncé que ce dimanche commence à 
Rome une intense campagne de propagande pour 
la sécurité routière, dans l'intention de mieux faire 
connaître le Code de la route, qui demande avant 
tout que l’on respecte sa propre vie et celle 
d'autrui. 
est bien volontiers que Nous encourageons 
cette initiative, et Nous unissons Notre voix à 
fappel instant de tous les responsables de cette 
campagne pour une discipline qui réussisse vrai- 
ment à concilier la hâte qui s’est emparée de tout 
le monde, avec le respect absolu et sacré de ce 
_ Code de la route, pour la sauvegarde des vies 
humaines et pour la sérénité de la vie quotidienne. 


nges et les saints du ciel vous protègent, pour 
in de vos mères, de vos enfants et de vos 


_ (1) Au sujet de cette même question, on pourra se 
reporter au dossier publié dans la D. C., n° 1256 du 
21 juillet 1957, col. 939-950. 

_ (2) Traduction de la D. C., d’après le texte italien 
publié par l’Osservatore Romano des 9-10 mars 1959, 


- des Rites. 


: ipsi agnoscant lesum Christum Dominum Nostrum. 
A (N. DA ERA 


L'Église et le code de la route (1) 4 


est, a suis tenebris eruantur. Per eumder 
Dominum… >» (2). | HET 


& 


(2) Voici le texte ancien de la prière : pi 
Oremus et pro perfidis Judaeis : ut Deus, et Dominus 
noster auferat velamen de cordibus eorum : ut et ips 
agnoscant Jesum Christum Dominum nostrum. 
Oremus. Flectamus genua. Levate. < 3 
Omnipotens sempiterne Deus, qui etiam judaicarm 
perfidiim a tua misericordia non repellis : exaud 
preces nostras, quas pro illius populi obcaecatione 
deferimus ; ut agnita veritatis tuae luce, quae Christus! 
est, a suis tenebris eruantur. Per eumdem Dominum. 


Les chrétiens au volant! 


Lettre de S: Exec. Mgr Guerry (1). 


L’attention de tous les Français sera fortement 
attirée le 9 mai sur les dangers de la route et le 
nornbre des accidents, souvent graves et mortels. 


Les chrétiens sont tenus, parce que chréfiens, 
de porter devant tous le témoignage de leur vigi- 
lance en ce domaine de la prévention routière, de 
leur discipline civique et de leur sens social. 


I1 y a une manière chrétienne de conduire une 
auto et une autre qui ne l’est pas. : 


La manière chrétienne est celle qui pratique 
ces vertus éminemment chrétiennes et humaines 
qui entrent en jeu dans la conduite d’une auto 
ou de tout moyen de locomotion : l’humilité, la 
prudence, la justice, la charité. 


L'humilité? On pèche contre cette vertu par 
orgueil ou amour-propre, vanité et vantardise, 
lorsque, pour « faire le malin », éblouir les 
autres, montrer son habileté de chauffeur et les 
performances de sa voiture, on viole les prescrip- 
tions du Code de la route : par manque d’humi- 
lité, on se met, on se croit au-dessus de la loi 
Exemples : on traverse une agglomération à 130, 
on double en seconde ou même en troisième posi- 
tion ou bien en haut d’une côte. 

Beaucoup d’accidents ont pour origine la vanité 
orgueilleuse. 


La prudence ? C'est, la vertu qui doit diriger 
tous nos actes humaïns. Elle demande lattention 
Vobservation, la réflexion avant d'agir, l’examer 
prévoyant des conséquences de nos actes, la mai- 
trise de soi. 


Combien d’accidents sont dûs à des impru- 
dences ! : 


On nest pas maître de soi et on n’a pas le 
droit de prendre le volant lorsqu'on se trouve er 
état d’ébriété totale ou partielle ; lorsque, pai 
inexpérience, on ne sait pas conduire ; lorsqu’or 
souffre d’une fatigue excessive ou d’un besoïir 
incoercible de sommeil. ‘ : 


On pèche par imprudence lorsque, dans de: 
passages accidentés ou dans des quartiers popu- 
leux, on parle, avec les voyageurs qu’on trans: 
porte, de questions qui absorbent esprit el 
retiennent l’attention ; lorsqu'on tourne brusque: 
ment à gauche alors qu’on a actionné à droite le 


(1) La Quinzaine diocésaine de Cambrai, 3 mai 1959 


: ét Inclin: 
specter les dro à la 


t un droit naturel. Le cinquième commande- 


ent l’a traduit en termes vigoureux : « Tu ne 
leras pas. > On viole le précepte non seulement 
rsque l’on cause directement la mort, mais 
rsque l’on est responsable d’accidents qui pro- 
iisent lésions, mutilations, ou qui entraînent 
s conséquences sur la cessation du travail, lin- 
pacité permanente ou temporaire du travail. La 


istice oblige en conscience à réparer les dom- 


ages causés à la personne et à sa famille. , 
La charité ? Nombreux sont les accidents qui 
nt provoqués par une inattention aux autres, 
à manque de souci des autres ; au fond, par cet 
oïsme foncier qui, depuis le péché originel, 
ste une tendance habituelle et maîtresse de la 
ture humaine. La 
Les chrétiens se doivent de faire passer un cou- 
nt de charité dans toutes les actions, y com- 
is la conduite d’une auto, la charité avec ses 
igences et ses délicatesses : on n’éclabousse pas, 
s jours de pluie, les passants ; on ralentit pour 
isser passer un vicillard, un aveugle, une 
aman qui pousse, inquiète, la voiture de son 
bé... ; on ne stationne pas dans les tournants 
1 devant la porte des autres pour ne pas gêner 
ur sortie et celle de leur voiture ; on ne ral- 
me pas, à 40 mètres, ses phares, pour ne pas 
eugler les conducteurs qui viennent en sens 
(verse. So 2 
Le christianisme dans toute sa vie. jusqu’au 
ant ! Comme la vie sociale serait transformée, 
arquée de moins d’accidents et de malheurs, 
tous s’inspiraient du christianisme et étaient 
nyaincus de la portée sociale des vertus qu’il 
introduites dans le monde et qui ne sont, pour 
plupart, que les vertus mêmes de l’ordre na- 
rel et humain, élevées à un plan supérieur. 


: f EMILE GUERRY, 
archevêque de Cambrai. 


€ code de la route 
un sens religieux 
Lettre de S. Exc. Mgr Cohdel (). 


Le samedi 9 mai la Prévention routière orga- 
isera sa septième « Journée sans accidents ». 
uatre pays étrangers au moins organiseront ce 
ême 9 mai leur propre « Journée de sécurité ». 
À cette occasion, votre évêque rappelle à tous 
importance du problème moral posé par les 
ccidents de la route et demande que chacun 
renne conscience de ses responsabilités. à 
Les statistiques sont formelles : plus des deux 
ers des accidents sont attribuables non pas à 
n défaut mécanique, mais à l’insouciance ou à 
imprudence où à Vénervement du conducteur. 
es deux tiers se chiffrent, chaque année, par plu- 
eurs milliers de morts et par des dizaines de 
illiers de blessés dont certains demeurent par- 
ellement ou totalement invalides pour le reste 
e leur vie, Aucun cataclysme naturel ne pro- 
oque pareille hécatombe. À ce massacre parti- 
pent, et souvent avec quelle légèreté, beaucoup 
e gens par ailleurs réfléchis et sérieux. A 


On commence à inculquer très tôt aux adoles- 


ents et aux*enfants le Code de la route. Cest 


(1) La Quinzaine religieuse de Fréjus-Toulon, 24 avril 


ces devoirs doivent être éveillées et formées. Celles. 
qui sont déformées doivent être rectifiées. 
L'examen de conscience doit régulièrement 
porter sur les obligations qui incombent à tous 
les usagers de la route, conducteurs et piétons, 
chacun en ce qui le concerne, Il doit tenir compte 
du fait que les responsabilités, sérieuses pour 
tous, peuvent être aggravées parce que les vice 
times peuvent avoir des charges de famille et. 
que les conjoints et les enfants, mêmes indemnes 
ou absents au moment de l'accident, peuvent eux 
aussi être jetés dans le malheur, HEAR 
Doivent être accusées en confession les infrac- 
tions caractérisées et volontairement acceptées 
(excès de vitesse, doubler en troisième position où. 
sans visibilité suffisante, prendre le volant en 
état d’ébriété ou de semi-ébriété ; pour tous, 
mais ici je pense surtout aux cyclistes, rouler 
sans éclairage). Doit également être accusé le 
fait d'adopter assez habituellement une conduite 
imprudente, de « prendre des risques ». He vi 
Que tous prennent occasion de cette prochaine 
« Journée de sécurité » pour renouveler devant 
Dieu leur examen de conscience sur les devoirs. 
qui incombent, je le répète, à tous les usagers de 
la route et pour renouveler aussi, dans la mesure 
du nécessaire, leur ferme propos. | Ur 
Toulon, le 16 avril 1959. 


AUGUSTE GAUDEL, 
f évêque de Fréjus-Toulon. 
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— Le catholicisme mondial aujourd’hui, par Joseeæ : 
ForrxerT. (Collection « Rencontres ».) — Un vol. de 
184 pages. Prix : 360 francs, Les Editions du Cerf, 
Paris, ë £ 

C’est la courbe du catholicisme dans le monde au 
cours d’un siècle que trace le journaliste et le 
sociologue connu qu’est l’auteur. IL le fait — om 
s’en doute — avec verve, ce qui n'exclut pas la pré 
cision. Ayant parcouru le monde et appliqué son 
esprit aux grands problèmes du catholicisme con 
temporain, il tente d’en dégager les éléments de 
spiritualité et de saînteté que l’Eglise prodigue de 
nos jours. Plus que jamais le catholicisme se révèle 
comme le levain qui soulève la pâte du monde d’au- … 
jourd’hui. Plus que jamais c’est l « heure du catho- 
licisme total et plénier », et c’est ainsi qu’il répond. 
à l'attente de tous les peuples. Us 


— Direction des âmes et médecin moderne, par l'abbé 
JEAN-PIERRE SCHALLER, docteur en théolo ie. — Un 
vol. 19 X 14 cm, de 160 pages. Prix : 600 francs. 
Editions Salvator, Mulhouse. ; ; 


dence requise. Tout confesseur se doit de posséder 
cet ouvrage. \ 


— Le chrétien devant la planétlarisation du MN È 
le chanoine JAcQuEs LEecLERCO, professeur à lUni: 
versité de Louvain. — Un vol. de 120 pages. Prix 
350 francs, Librairie Arthème Fayard, Paris. ; 


… L'homme ne vit plus à l’échelle de son village, 
de sa famille, de son pays, il vit, par une certaine ; 
partie de lui-même, à l’échelle de la planète entière : £ 
planétarisation du monde. PAS 

Cette réalité déconcertante et PART comment 
s’intègre-t-elle à la vie du chrétien, à la notion de 
salut personnel, à la conception du prochain? Le " 
grand sociologue qu’est le chanoïne Jacques Leclercq 
examine ce problème pour la collection € Je sais 
Je crois », dirigée par Daniel-Rops. de 


_ Chaque seconde, 


que peut l'Église? + 


Nous avons déjà publié (1) la conférence sur 
ce thème qui avait été faite à la télévision fran- 
çaise, pendant le Carême de 1959, par S. Em. le 
‘cardinal Frings. Voici les textes des conférences 
qui ont été faites sur le même sujet et dans les 
. mêmes circonstances au cours des autres dimanches 
de Carême par LL. EEm. les cardinaux Feltin, 
Richaud, Gerlier et Godfrey (2) : 


Une tâche d’information * 


S. Em. le cardinal Feltin, archevêque de Paris 
(15 février). 


: Nous sommes en face d’un fait démographique, 
dont on vient de vous entretenir, et qui pose 
à l'Eglise une question. Que peut-elle faire, que 
doit-elle faire pour répondre à sa mission, devant 
cette extraordinaire montée de la population dans 
le monde, puisqu'on estime, qu'à chaque seconde, 

il naît un homme dans le vaste univers ? 

Il semble qu’elle ait plusieurs tâches à remplir. 
L'Eglise doit s'informer et rappeler les lois 
morales qui concernent l'information. Elle doit se 
préoccuper d'éduquer, autant que possible, ces 
hommes nouveaux. Elle doit se soucier de la répar- 
tition des: richesses en hommes et en ressources 
matérielles à travers le monde. La justice l'exige 
et la charité confirme cette exigence. Elle doit, 
enfin, servir de toutes manières cette humanité 
grandissante, pour l'aider à remplir sa mission. 
Je voudrais ce matin m’arrêter à la première des 
tâches qui s'imposent à l'Eglise : l'information. 
Bien informer est chose importante, car le 
jugement que les uns et les autres peuvent porter 
sur un événement dépend de la connaissance 
qu’ils en ont, et les décisions graves qui peuvent 
. être prises en cette occasion s'adressent à la fois 
à la personne humaine et à l’état social du monde. 

L'Eglise a foujours pris conscience de cette 
gravité et elle se préoccupe d’être elle-même bien 
_ informée, par ses représentants qui travaillent 
: sous toutes les latitudes et par les relations mon- 
_diales que, par eux, elle peut avoir. Elle n’ignore 


pas cette situation démographique, et c’est en. 


raison de la connaissance qu’elle en a qu’elle rap- 
.pelle à tous les règles qui doivent guider leur 
_ conduite en la matière. 


En 1954, Pie XII, recevant les membres du : 


Congrès mondial de la Population, disait : « La 
. science de la population est. jeune, mais elle est 

primordiale, puisqu'elle touche immédiatement à la 
vie humaine et peut éclairer certains de ses plus 
. graves problèmes individuels et sociaux. L'Eglise 
_ mw'ignore pas ces problèmes. Elle n’est pas indiffé- 
rente à leur aspect angoissant, ainsi qu’en font foi 
de nombreux documents émanant du Saint-Siège 
et concernant la vie familiale, l’économie nationale, 


(1) D. C., n° 1303 du 10 mai 1959, col. 624. 

: (2) Ces textes nous ont aimablement été commu- 
__ niqués par le Comité français de Télévision (8, rue 
Danton, Paris, VIe), dont le R. P. Pichard, O. P., est 
le conseiller religieux. Les notes sont de notre 
rédaction, ë 
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les relations entre les peuples, dont les uns se 
trouvent abondamment pourvus de richesses, 


tandis que d’autres restent dans des conditions 


tragiques. » Et le Pape, après avoir félicité les 
congressistes assemblés, ajoutait : « Nous enga- 
geons les catholiques à prendre une part active 
aux recherches et aux efforts qui s’accomplissent 
en ce domaine, mais nous souhaïtons qu’ils le 
fassent en situant toujours les problèmes de la 
population dans leur véritable perspective, celle 
d’une destinée morale et personnelle qui doit 
trouver son «accomplissement dans la possession 
éternelle de Dieu, en respectant le vœu du Créa- 


- teur qui se trouve au cœur de l’amour et de la 


vie. » (1) l 

Dans ces quelques lignes de Pie XII, il ressort 
que l'Eglise invite ses fidèles à s'intéresser à cette 
question démographique par des informations 
vraies et objectives, sans se contenter de slogans 
désuets, souvent entachés de xénophobie. Il ne 
s'agit pas d’aligner uniquement des chiffres, des 
statistiques, mais de considérer l’aspect sociolo- 
gique de la situation, sinon on aboutit à une vision 
avilissante du genre humain, considéré comme 
une simple matière démographique, alors qu'il 
s’agit d’un ensemble de personnes humaines qui 
ont chacune sa destinée, non seulement temporelle, 
mais éternelle. Et toute étude démographique doit 
essentiellement en tenir compte. 

Ces perspectives de valeurs spirituelles et 
morales qui sont trop souvent oubliées de la 
grande vulgarisation, sous prétexte de paraître 
plus scientifique, semblent aujourd’hui reprendre 
heureusement leur place chez les spécialistes en 
démographie. 

Il faut donc que ces problèmes démographiques 
soient connus par une information vraie et aussi 
complète que possible. C’est ici que la presse 
écrite, parlée ou simplement visuelle, joue un rôle 
capital. Car, lancer une nouvelle à la légère, sans 
contrôle suffisant ; gonfler un événement ou le 
réduire, sans respect pour sa valeur réelle, dans 
le seul but de flatter le lecteur ; n’accepter que les 
nouvelles allant dans le sens de sa propre opinior 
personnelle d’informateur, et entourer de la cons- 
piration du silence tout ce qui est contraire à cette 
Opinion, n’est pas servir une opinion publique qu 
a le droit d’être éclairée, mais non pas contrainte 
séduite ou trompée. 


Pour mettre en application ces quelques prin- 


cipes, l'Eglise dispose surtout de trois moyens 


1° Une presse, quotidienne, hebdomadaire où 
mensuelle, qui veut, en toutes circonstances, servit 
la cause universelle et interpréter les faits à la 
lumière de la doctrine de l'Eglise, aussi bien dans 
le domaine strictement religieux que dans le 
domaine social, car il y a des règles de justice, dé 
loyauté et de charité qui dictent le jugement d’ur 
catholique en face des événements sociaux ot 
économiques. “4 

2° L'Eglise dispose enfin, dans tous ses édifices 
religieux, d’une chaire d’où ses représentants 


(1) D. C., n° 1186 du 14 novembre 1954, col. 1445. 


3° L’Eglise dispose de ses maisons d'éducation, 
uxquelles elle tient comme on tient à la prunelle 
le ses yeux, car, par là, non seulement elle veut 
éfendre une liberté essentielle, celle de: l’ensei- 


nement — tant que celui-ci n'est pas contraire 
ux principes de foi et de morale. Elle veut aussi : 


ar ses écoles former des personnes humaines qui 
e perdent pas de vue leur destinée éternelle et 
action de Dieu dans un monde qui s’applique, de 
putes manières, à le faire oublier. : 

Informés ainsi par la presse, la prédication et 
école, les catholiques qui se préoccupent de ce 
tand problème démographique répondent au 
ésir de l'Eglise qui compte près de 500 millions 
e fidèles dans le monde, et ils favorisent ce sen- 
ment d'entraide charitable, ou, comme on dit 
laintenant, de solidarité, qui doit de plus en plus 
ous animer dans le monde actuel grandissant. 


former les consciences 


. Em. le cardinal Richaud, archev. de Bordeaux 


(22 février). 


MES FRÈRES, 


.« Chaque seconde, un homme de plus. Que 
eut l'Eglise? » 

Ce sujet -de prédication pour le Carême à la 
lévision a pu surpendre quelques-uns d’entre 
ous, qui se seront demandé : « De quoi se mêle 
ncore l'Eglise? » : 

-La magistrale conférence que vous avez entendue 
imanche dernier a répondu à cette question. Elle 

mis en relief l’obligation pour l'Eglise d’attirer 
attention de ses enfants sur ce fait mondial, terri- 
ant par certains côtés, de la croissance démogra- 
hique accélérée. Ë 

Un homme de plus par seconde, c’est, dans la 
ensée de Dieu, un candidat de plus à sa propre 
éatitude éternelle. 12 : 

Un homme de plus par seconde, c’est, pour le 
œur d’un chrétien, un frère de plus dans la grande 
mille. « Caïn, qu’as-tu fait de ton frère ?.. » 
La population du globe doublée depuis cent ans, 
n tiers de plus d'êtres humains à prévoir Sur la 
lanète d'ici cinquante ans ! Chrétiens, qui êtes 
laintenant informés, qu’allez-vous faire ? 

Il ne suffit pas que l'Eglise, elle aussi, pose le 
roblème, en dessine les dimensions, en fasse 
écouvrir les conséquences. Avec les Etats et tous 
s organismes valables de l'humanité, elle doit 
availler à le résoudre. Comment le peut-elle ? 
En créant une mentalité, en donnant des impul- 
ons, c'est-à-dire en éduquant. Après avoir 
formé, il faut former. 

Les masses imprégnées de matérialisme crient 
l'Eglise : « Où est ton efficacité ? Vois ces trans- 
rmations industrielles, ces améliorations tech- 
iques, ces stupéfiants défis lancés à l’espace et 
u temps. Tes prêtres n’ont rien de pareil ! » Elles 
ublient, les masses égarées, que les prêtres 
ennent cependant à la disposition de tous des 
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il va : il va plus loin que la mort. 


L'Eglise n’est rédemptrice que, 
comme son Fondateur, elle est d’abord éducatrice. 
Le Christ, avant de verser son sang pour le salut 
éternel des hommes, les a éduqués : il a prêché 
d'exemple, ce qui est irremplaçable et premier … 


dans l'éducation ; il a formé patiemment des tt 


apôtres et jeté hardiment des vérités aux foules, 
bouleversant un peu leurs perspectives. 
L'Eglise, c’est-à-dire nous, évêques, 


Car nous avons une lumière de plus : notre foi. À 
Le même Pie XII, dans le même message de 


Noël 1944, déclarait que « l'Eglise se dresse au 
milieu du monde comme un phare lumineux qui, 


sans cesse, rappelle l’ordre divin » (1). a 

Elle détient les secrets du plan créateur. La 
Bible la fait remonter aux origines de l’humanité. 
Voilà deux mille ans que ses chefs suivent, pas 
à pas, l’évolution mondiale. L'Esprit divin, le même 
qui a plané sur les eaux, inspiré les prophètes et 
animé tous les saints, la conduit vers le plus 
grand avenir, celui qui ne finit pas. 

On ne comprendra jamais tout l’homme si on 
bloque sa destinée sur terre. Prenez-le, même de 
manière collective, englobé dans un ensemble qui 


essaie, à bon droit, de se perfectionner et d’amé- … 


liorer son sort; allez chercher au fond de son 
cœur aimant, au seuil de son regard qui scrute, 
qui cherche, qui tend vers l'infini, demandez-lui où 

Et c’est pourquoi l'Eglise, qui enseigne aux 
hommes à mettre le cap sur la vie éternelle, est 


plus qualifiée que toute autre pour présenter la 


solution la plus exacte, la moins décevante, au 


problème que pose la multiplication des naissances 


à la vie de ce monde tout relatif. ROSE 
Mieux alertés désormais sur cette accélération. 
démographique, les masses, c'est-à-dire l’ensemble 
des hommes, même les moins réfléchis, ne peuvent 
pas s'empêcher d’être émus. Toutes les statis … 
tiques en cette matière font choc. Mais après, il en 
est souvent comme de la semence de l'Evangile, 
tombée sur le chemin, dans le sol pierreux ou sur 


une terre embroussaillée, « qu'y pouvons-nous ? » 


diront les masses privilégiées. « Il en est comme 
cela depuis si longtemps ! » gémiront les masses 
infortunées. HAS 
Quels sont ceux alors qui feront sortir de sa som- 
nolence un monde par trop indifférent à son appa- . 


() D. G., n° 927 du 7 janvier 1945, col. 11. 


f 
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parce que, 


ente hypertrophie numérique : € . 
élites plus évoluées ? Oui, mai à que le ro 
éducateur de l'Eglise prend une importance tou 
particulière. Elle va projeter sa lumière spécifiqu 


quelquefois courtes, hâtives, toutes matérielles. 
. Avec un zèle, auquel il faut rendre hommage, 
- fégislateurs, économistes, médecins, techniciens de 
a psychologie, de l'hygiène ou de la propagande, 
vont songer à des procédés scientifiques, à des 
mesures officielles, à toute une réglementation de 
 €e qu'il y a de plus intime, à des campagnes spec- 
 taculaires sur ce qu'il y a de plus délicat. 
* Xf faut que l'Eglise soit là pour dire qu'on ne 
fraite pas une humanité comme un cheptel et 
qu’on ne viole pas impunément les consciences col- 
* lectives par des obsessions psychologiques. 
Mais on étudie les cœurs en les ramenant à la 
_ générosité, on éduque les esprits en les ouvrant 
sur des horizons plus larges, on éduque les 
volontés en les engageant dans une action, con- 
. certée, mais pleinement consentie. 
_ Toutes les lois, toutes les initiatives, toutes les 
institutions, au départ et tout au long de leur 
+ développement ou de leur application — bien au 
. delà même de leurs délais ou de leurs frontières — 
supposent une œuvre d'éducation, qui n’est faite 
ni de slogans ni de contraintes, mais qui lente- 
ment exerce une action cachée, en détails peut- 
Être, mais en profondeur : alimentation de la racine 
et non pas seulement émondage des branches ou 
torsion des rameaux. | 
: La racine de tout, ici-bas, c’est le cœur de 
Fhomme : avec sa dignité, à laquelle on n’a jamais 
le droit d’attenter à quelque degré d'évolution 
_ qu'il se trouve ; avec sa responsabilité, qu'on n’a 
_ jamais le droit de méconnaître même si sa supé- 
_riorité économique et sociale le protège. 
_ Le Pape Pie XII, qui reste le grand éducateur 
-du monde moderne, a osé la prononcer, la grande 
parole réformatrice des esprits en cette matière : 


Noël 1952, ce serait de rejeter sur les lois natu- 


celles-ci viennent manifestement du manque de 
sohdarité entre les hommes et les peuples. » (2) 
Le Carême, mes Frères, est, chaque année, le 
temps où l'Eglise s'emploie à rééduquer le sens 
évangélique de ses fidèles. Elle nous y invite à de 
sérieux examens de conscience pour nous faire 
mesurer nos responsabilités et nous faire mieux 
entrevoir les bonnes directions à prendre. 

Entrons dans ce grand mouvement compréhensif 
_ de charité universelle que, dès le début de son pon- 
tificat et d’une façon si paternellement persuasive, 


notre bien-aimé Pontife Jean XXII. 


2) D, C., no 1138 du 11 janvier 1953, col. 10. 


ureté, mon beau souci, par PAULA Hozsz. — Un 
vol. de 104 pages, illustrées de 20  hélio- 
gravures hors texte. Sous couverture en couleurs. 
Prix : 660 francs. Editions du Chalet, Lyon. 


cœur, la noblesse’ des sentiments a quelque chose 
de viril ; et il n’y a pas de vertu vraie sans cela. 
L'aspect surnaturel du problème n’est pas escamoté, 
äl est abordé franchement et avec cette netteté sans 
laquelle il n’y a pas de piété solide. Les éducateurs 
_moùs comprendront. 4 


= ee e He | 
_ maternelle, surnaturelle, au milieu de solutions 


Quelle erreur, s’écriait-il dans son message de - 


selles la faute des difficultés présentes, tandis que 


* voulu imprimer à la chrétienté tout entière 


S. Em. le cardinal Gerlier, archevêque de Lyor 
De MN Dee (1 mars). a 

« Chaque seconde, un homme de plus ! Que pet 
l'Eglise ? » C’est le thème du Carême un pet 
spécial qui vous est proposé. 

Problème terrible que celui de la surpopulation 
Certains pensent peut-être : Pourquoi interroge 
l'Eglise ? De telles questions dépassent son rôle 

Mais Phomme qui réfléchit, croyant ou incroyant 
est obligé de reconnaître qu’elle a, en réalité, sor 
mot à dire, ou plutôt, car cette expression es 
inexacte, qu’elle a un enseignement à donner, de: 
principes à rappeler, qui dominent le problème e 
se révèlent indispensables à tout effort de solution 

Des voix autorisées vous ont dit dans le 
dimanches précédents. qu’elle doit informer, qu’ell: 
doit éduquer. J'ajoute aujourd’hui qu’elle doit, pa 
les moyens en son pouvoir, et ils sont essentiels 
contribuer à favoriser une plus juste répartitio: 
des richesses, et aussi des bras en quête de travail 
et des bouches en quête de nourriture. 

Il est clair que l'Eglise ne dispose pas ici d'un 
puissance véritable, qui suffirait à faire disparaîtr 
les difficultés, car elle ne songe pas à se substitue 
aux pouvoirs politiques. Mais elle peut travaillet 
sur son terrain, à une œuvre urgente qui condui 
rait à une meilleure circulation des richesses € 
des hommes sur la terre. : 


Pour justifier une telle affirmation, il ne suffirai 
pas d’un discours. Il en faudraïît une série. Et o: 
n’a laissé entendre qu’il était désirable de ne pa 
beaucoup dépasser dix minutes. Je devrai don 
me borner à un schéma. 

A lheure où l'humanité voudrait être fière d 
sa civilisation, plus de la moitié du monde se com 

pose de pays sous-développés, plus de la moiti 
des hommes est sous-alimentée et a faim. 


Au même moment, les nations plus heureuse 

ne cessent de s'enrichir. Et il n’est pas besoïi 
d’être grand clerc pour apercevoir à l’horizor 
devant ces anomalies effrayantes, le spectre d 
guerres horribles. L'enjeu de ces événements for 
midables, c’est, en réalité, la paix du monde. 
. On a étudié savamment ce qu’on appelle « 1 
disparité des niveaux de vie » : et les constatation 
ont été plus que troublantes. Je ne puis que rer 
voyer sur Ce point aux analyses pénétrante 
publiées ici et là et notamment dans la Revue a 
l'Action Populaire. SEE 

Qu'il s'agisse de niveaux de vie alimentaire, o 
de la répartition des revenus nationaux, ou d 
l'équipement des biens de confort, les dispropoi 
ue sont flagrantes, pour ne pas dire scand: 
euses. 


Un Seul exemple, que je croirais volontiers u 
peu trop optimiste, L’Indien moyen a des dispon 
bilités alimentaires égales à 55 % seulement € 
celles de l'Américain moyen. (Je laisse à l’auteu 
qui est d’ailleurs de qualité, la responsabilité € 
ces chiffres.) Il consomme 11 fois moins de pre 
téines animales, possède un équipement en bier 
de confort 34 fois moins important et un reven 
annuel que lon peut estimer approximativemer 
25 fois plus faible. Je comprends qu'on aït p 
écrire: « Les rapports des pays riches et dés pay 


- Elle enseigne, en effet — et nul ne peut le faire 
vec une autorité supérieure à la sienne — que 
es biens de la terre ont été créés par Dieu pour 
ous les hommes, et qu’ils sont, dès lors, sous la 


auvegarde des principes de la justice et de la. 


harité, à la disposition de tous les hommes. : 

Elle rappelle, en même temps, qu’il y a entre 
ous les hommes, quelles que soient les réactions 
rutales, je devrais dire : impitoyables, de 
égoisme, un devoir de solidarité fraternelle. 
e XII le disait expressément aux évêques d’Amé- 
ique en novembre 1939 (1). . 

Ecoutez encore Pie XII dans son allocution aux 
amilles nombreuses du 20 janvier 1958. 

« Il serait plus rationnel et utile que la société 
ioderne s'applique plus résolument et universel- 
ment à réformer sa propre conduite, en écar- 
ant les causes de famine dans les zônes déprimées 
u surpeuplées, en employant plus activement 
des buts pacifiques les découvertes modernes, 
n adoptant une politique plus ouverte de colla- 
oration et d'échanges, une économie à vues plus 
tendues et moins nationalistes, surtout en réa- 
Pe aux suggestions de fégoïsme par la 

arité. » | 


Et dans le même discours, Pie XII dit encore : 


« Indubitablement, ce n’est pas de la discordance 
u de l’inertie de {a Providence, maïs bien du 


ésordre de l’homme — en particulier de l’égoïsme - 


t de l’avarice, — qu'est né et que se maintient 
ncore sans solution le problème de la surpopu- 
ation de la terre, en partie réellement existant, en 
artie redouté sans raison comme une catastrophe 
nminente par notre société moderne. » (2) | 

Comment ne vous dirais-je pas l’émotion avec 
iquelle, écoutant, à l'issue du dernier Conclave, 
> premier radiomessage de Jean XXIII au monde 
ntier, j’entendais ces paroles adressées à ceux 
ui ont entre leurs mains le sort, la prospérité et 
espoir des peuples : 1 Sr 

« Pourquoi les ressources de l'esprit humain et 
s richesses des peuples sont-elles employées plus 
ouvent à préparer des armes, instrument de mort 
t de destruction, qu'à augmenter le bien-être de 
Jutes les classes de citoyens, et plus particuliè- 
ement de ceux qui sont plus démunis ?.. Il s’agit 


e la plus Re entreprise, étroitement liée . 
Ë du genre humain tout entier. » (3). 
Fondée sur ces principes indiscutables, à quelles: 


la prospérit 


1itiatives, à quels engagements l'Eglise va-t-elle 
xhorter ses enfants ? eg il 

Elle leur demandera un effort concerté d’ouver- 
ire des consciences individuelles, face à ces pro- 
lèmes cruciaux. Elle tentera aussi d’éveiller les 
onsciences collectives, c’est-à-dire celles des 
roupes professionnels économiques, syndicalistes. 
lle fera appel tout particulièrement au travail 


2 


2 


(1) Encyclique Sertum laetitine. D. C., n° 909 des 
-20’ février 1940, col. 111 et s. 

(2) D. G., n° 1271 du 16 février 1958, col. 202-203. 
(3) D. C.;, n° 1290, du 9 novembre 1958, col. 1411. 


. l'Eglise n’a rien à dire sur cette question ? ne 


‘rend évident, en tout cas, que les questions. sou 


nr 
hA 


Ÿ ù 
peut réalis 


Par tous 


des techniciens vers ces grandes tâches, suscep- 
tibles d'attirer ceux qui ont le sens généreux de 
la justice envers leurs frères moins favorisés, — 
ou de coopérer, enfin, aux programmes d'aide et 
d'échange soit international, soit privé, au béné- : 
fice des pays sous-développés. FAIRE 
Est-il besoin de souligner que tout cela ne sera 
possible que si une éducation spirituelle fait … 
germer peu à peu les. désintéressements néces- 
saires à de pareilles entreprises ? JÉRRLE TS 
Ce n’est pas seulement en raisonnant qu'on peut 
en venir à accepter les durs sacrifices sans lesquels … 
notre problème ne se résoudra jamais, pas plus 
que ne pourra se résoudre, dans chaque nation, le 
problème social. Il y faut une volonté énergique 
de renoncement personnel pour le bien des autres. 


.I y faut üune compréhension totale des exigences. 


de l'amour fraternel. La loi ne suffit pas ici, ni le 
jeu normal des institutions. Disons ce mot : ff 
y faut la vertu. Qui oserait prétendre encore que 


Ne pensez-vous pas qu’une remarque s'impose 
ici ? La France, dans sa communauté même, a des 
populations sous-équipées et sous-alimentées =: 
PAfrique du Nord, par exemple. Et il suffit de se 
reporter au livre remarquable édité par le Secré-. 
tariat social d'Alger: l'Algérie surpeuplée. 

La tentation ne risque-t-elle pas de surgir chez. 
les citoyens de la métropole de prôner, à leur tour, 
ce que naguère ils reprochaient à des nations 
étrangères vis-à-vis de certains de leurs conci- 
toyens de race ou de couleur différente, à savoir | 
une politique dirigiste de limitation des nais 
sances ? me 

« La surpopulation, disait pourtant Pie XI dans 
un discours de janvier 1958, n’est pas une raison 
valable pour répandre les pratiques illicites du 
contrôle des naissances. > (4) AE es EU 

Il est désolant de constater, de ce chef, que 
l'erreur est aujourd’hui proclamée, même par té 
professeur d’islamologie de l’Université d'Alger, 
et que le risque se révèle d’une sorte d’apologie de 
malthusianisme, sans égard d’ailleurs aux nuances 
et aux distinctions qu'impose la situation particu- 
lière de la France. Rex 

Cette simple remarque ouvrirait de longs déve- 
loppements sur l'ampleur d’un tel problème. Elle, 


levées par le phénomène angoissant de la surpo- 
pulation ne sont pas seulement, comme quelqu 
uns voudraient le croire, des problèmes sociaux, 
économiques ou politiques, mais qu'ils sont aussi, 
comme tous les problèmes humains, des problèmes 
moraux ef, par conséquent, d’une certaine manière, 
des problèmes religieux. re 

C'est dans cette perspective que l’on comprend 
que les richesses sont faites pour l’homme et non. 
pas l’homme pour la richesse, et qu'il faut que 
certains sachent se dépouiller du superflu pour que. 
tous aient le minimum nécessaire. C’est la fecoæ 
de l'Evangile. ù D 

D'autres perspectives, non moins nécessaires, 
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7e one vous être ouvertes orsqué 
| invitera, dans ce Carême, à méditer sur l’effo 


fécondité et de la sexualité qui intervient à son 


encore, a qualité pour vous parler. 


Foi et amour 


S. Em. le cardinal Godfrey, archevêque 
de Westminster (8 mars). 


. On na invité à parler sur le thème général de 
la menace que comporterait pour la paix l’aug- 
mentation de la population du monde. On me pose 
la question de Savoir quelle serait la contribution 
de l'Eglise catholique à la solution de ce problème, 
dans lesprit de la doctrine chrétienne. 

J'accepte avec plaisir l'invitation de proposer 
one réflexions sur ce sujet important. 

D'abord, mes auditeurs comprendront qu'il ne 
peut y avoir de place pour aucune tentative illé- 
gale ou artificielle tendant à restreindre l’augmen- 
tation de la population, et qu'aucun vrai chrétien 
n’a le droit de rechercher une solution dans cette 
direction.. Considérons donc le problème avec 
attention. C’est dans les pays sous-développés et 
dans les pays hostiles à la tradition occidentale 
chrétienne que l’on observe le plus grand accrois- 
sement de population. 

Que voyons-nous dans les pays sous-développés ? 
_ D'abord le niveau de vie y est très bas, et le 
développement économique lent. En second lieu, 
on y trouve une montée du sentiment nationaliste 
qui tend naturellement vers le désir de l’indépen- 
dance. 

C'est ce que nous voyons en Afrique, au Moyen- 
Orient et en Asie. Troisièmement, on voit le com- 
munisme athée faire un effort opiniâtre pour 
établir sa puissance sur ces nations. L’aide écono- 
 mique et l’aide militaire sont les moyens de cette 
stratégie. Cette aide est quelquefois acceptée par 
_ des personnalités importantes qui nc sont pas com- 
. munistes ; mais ayant accepté l’aide offerte, elles 

se sentent les débiteurs de ceux qu’elles consi- 
 dèrent comme leurs bienfaiteurs, et, souvent, contre 
- leur volonté et leur conviction intime, fombent 
SOUS leur emprise. 
- On remarque aussi un accroissement de popu- 
; _ Jation dans les pays où les gouvernements con- 
_ trôlent le peuple si étroitement qu’ils peuvent sans 
. crainte planifier la production et parvenir ainsi 
plus aisément au but qu'ils se sont fixé. 

Quant à l'Occident, bien que la population con- 
_  tinue à y grandir, il ne semble pas improbable 

que le point maximum de son développement 
potentiel ait été dépassé. Quelle solution chrétienne 
pouvons-nous proposer ? L'Eglise peut-elle faire 
quelque chose pour répondre à ce qui, aux yeux 
de beaucoup, apparaît comme une menace grave 
pour la paix du monde ? 
- Considérons donc, d’abord, le problème de l’ali- 
mentation et de sa ‘production. Sans aucun doute, 
c’est un devoir pour les chrétiens de s’assurer que 
tous les peuples du monde ont des ressources suffi- 
_santes en nourriture et en biens de consommation, 
afn qu’ils puissent vivre leur vie comme il convient 
à des enfants de Dieu. 


éducatif, et combien délicat, de maîtrise de la. 


tour, et dont l'Eglise, vous le reconnaïîtrez là. 


Quant à certaines pr oph e 

du monde le jour où la population aura dépassé la 
production, elles n’ont rien prouvé, sinon que l’on 
ne pouvait avoir aucune confiance dans ces pro- 
phètes. En-fait, aucun de nous ne peut prédire 
l'avenir. 

Les calculs qu’on a faits, au sujet de l’accrois- 
sement de la population, et du manque de nourri- 
ture qui s’ensuivrait, ne peuvent prétendre être 
vérifiés dans l’avenir. Si on lit, par exemple, les 
déclarations de ceux qui s'occupent du blé, du 
café, et des autres produits, on voit que la diffi- 
culté n’est pas tant la sous-production que la mau- 
vaise distribution des surplus, et, parfois, malheu- 
reusement la destruction volontaire de ceux-ci. 

Tel sera toujours le résultat désastreux d’un 
programme qui fait de l’homme l’esclave des puis- 
sances financières, alors que la production doit, au 


‘contraire, être au service de l’humanité. 


Pour éviter la coexistence de stocks excessifs et 
de la famine, ne serait-il pas plus conforme à la 
dignité humaine de faire le possible pour aug- 
menter le pouvoir d'achat des consommateurs 
plus pauvres ? 

Je dirais, en conclusion, que l'Eglise, avec 
l'intérêt profond qu ’elle porte aux problèmes 
sociaux, continuera à insister pour que les hommes 
d'Etat mettent toute leur énergie à résoudre ce 
problème d’une distribution équitable des res- 
sources matérielles. Assurément, une dose puis- 
sante de charité chrétienne et d'amour fraternel 
devrait pénétrer les délibérations des conférences 
internationales ; car c’est seulement par la foi en 
Dieu et l'amour de Dieu que cet esprit de charité 
peut contribuer à apporter la paix et la prospérité 
à la famille humaine. C’est alors que les nations 
sous-développées sentiraient la chaleur de l'amour 
fraternel, les inimitiés seraient adoucies, la tension 
atténuée, la course aux armements serait arrêtée 
et la paix rendue au monde. 

Le Pape Jean XXIII a renouvelé les appels de 
ses grands prédécesseurs pour une distribution 
équitable des biens de la terre, et, dans son 
auguste personne, il nous donne un exemple écla- 
tant de la pratique des œuvres de miséricorde et 


‘de vraie bonté chrétienne. 


Lorsque nous réfléchissons à l’accroissement de 
la population et aux possibilités de la faire vivre 
dans l'avenir, n'oublions pas la Providence de 
Dieu, qui, dans sa puissance, marche d’une fin 
à une autre fin et gouverne la destinée des enfants 
engendrés par sa sagesse et par son amour infinis. 


— Bandit pour le Christ, par Doucras Hype. (Traduit 


de langlais par JEAN DE MADRE.) — Un vol. de 
240 pages. Prix : 750 francs. Librairie Arthème 
Fayard, Paris. É 


Ce livre n’a rien d’une biographie élogieuse. Il 
aborde de nombreux problèmes humains d’une façon 
vivante et approfondie. Son auteur, qui a été rédac- 
teur en chef du journal communiste anglais Daily 
Worker, avant de se convertir au catholicisme, s’est 
consacré à la publication de divers ouvrages sur 
les erreurs de la doctrine marxiste. Il a parcouru 
toute l'Italie pour se renseigner sur place au sujet 
de Luigi Orione (1872-1940), l'extraordinaire fon- 
dateur de cette « Petite Œuvre de la Divine Pro- 
vidence » qui s’est rapidement répandue, avec ses 
œuvres les de diverses, aux Etats-Unis, en Ée 
rique du Sud, en Pologne, en Angleterre, en Espa 
en Suisse et maïntenant en France, pour É Fe 
par la charité chrétienne à ce qui manque à la jus- 
tice sociale. 
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. Parlant devant la Durban debating society : 


le 25 mai dernier, S. Exc. Mgr Hurley, O. M. I., 
archevêque de Durban, a montré d’une façon 
saisissante le mal moral que constitue la poli- 
tique raciale suivie en Afrique du Sud et les 
désastres inévitables auxquels elle conduit. Il 
à demandé, d’une façon concrète, la suppres- 


sion des barrières raciales (colour bar) avant. 


dix ans, c’est-à-dire avant qu’il ne soit trop 
tard. Les violentes émeutes qui ont éclaté 
1 Durban le 18 juin constituent une tragique 
confirmation de ses paroles (1) : 


Lorsque l’on veut défendre le colour bar, il 
st commun d'avancer cet argument que la 
>ouleur n’est qu’une considération secondaire, 
e motif réel de la discrimination en Afrique 
lu Sud étant dans la différence culturelle et 
sconomique entre les Européens et les non- 
Européens. Contre cette manœuvre, je veux 
l’abord m'’efforcer de montrer que c’est le pré- 
lugé racial qui est la cause principale de la 
discrimination dans notre pays. 

Je ne nie pas qu'il y ait des différences cul- 
urelles et économiques. Je ne nie pas qu’il 
7 ait chez nous des groupes de population qui 
ont pratiquement rien de commun hors leur 
1ature humaine, comme par exemple la bour- 
eoisie urbaine blanche et les Africains du fin 
ond des réserves. Si des groupes aussi divers 
taient de la même race et de la même cou- 
eur, Ce serait encore un problème que de les 
ondre en une communauté homogène. Cela, 
1 faut l’admettre, mais le grand obstacle à 
a création d’une société unie, ce n’est pas que 
Africain du fin fond des réserves vit encore 
, l'ère tribale, ou que l’Indien à une tradi- 
ion et un mode de vie musulman ou hindou, 
u que l’homme de couleur est bien souvent 
auvre. Le grand obstacle à une société unie, 
est le préjugé de couleur de l’homme blanc. 
fe ne nie pas que de son côté l’homme de 
ouleur, Africain ou Indien, puisse avoir ses 
ntipathies raciales. Elles existent et ce serait 
le la folie que de les nier, mais, à côté du 
réjugé de couleur de l’homme blanc, elles 
’èsent bien peu dans le problème social de 
Afrique du Sud. 

La preuve en est très simple. Quelle que soit 
a condition culturelle ou financière du non- 
juropéen, il n’est jamais accepté comme 
nembre de la communauté sud-africaine. 
’imagine qu'il doit bien y avoir plus d’un 
nillion de non-blancs, peut-être près de 2 mil- 
ions, qui ont un degré d'éducation les habi- 
itant à participer pleinement à la vie poli- 
ique, économique et culturelle du pays. On 
eur refuse cette participation uniquement à 
ause de la couleur de leur peau. J’ai dit : 
On leur refuse cette participation. » Derrière 
es paroles apparemment bénignes, il y à 
outes les mesures d’iniquité : lois agraires, 


(1) Ce texte, ainsi que celui de la déclaration qui le 


uit sur les emplois réservés aux blancs, nous a obli- . 
emment été communiqué par S. Exc. Mgr Hurley. La , 


raduction et les sous-titres sont de notre rédaction. 
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lois Sur la conciliation dans l’industrie, lois : 
sur la ségrégation territoriale et économique, 
la discrimination électorale, les réserves d’em- 
plois et le reste de la lamentable litanie des: Ka : 
lois inspirées par le préjugé racial. En 


LE PRÉJUGÉ RACIAL EST UNE INSULTE 
A LA DIGNITÉ HUMAINE... 


Ce qui est essentiellement mauvais dans le 
préjugé racial de l’homme blanc, c’est qu'il 
est une insulte envers l’homme de couleur. IL. 
prétend que le non-Européen, du seul fait de … 
son origine raciale, est inférieur, qu'il ne. 
mérite pas la considération accordée aux. 
membres d’un groupe d'êtres humains supé- 
rieurs : les blancs ; que l’infériorité innée du 
non-Européen justifie toutes les discrimina- 
tions sociales, économiques, culturelles et poli- 
tiques. Un tel préjugé produit un ordre social 
où des millions de personnes sont soumises 
constamment à une humiliation à laquelle 
elles ne peuvent se soustraire, une humilia- 
tion qui est la condition de leur existence, l’at- 
mosphère qu’elles respirent. Le fait d’infliger 
une humiliation injustifiée à son semblabl 
constitue une terrible infraction à la loi de 
l'amour. C’est aussi une injustice, car un 
homme 2 le droit de prendre conscience de . 
sa condition humaine, de réaliser sa dignité 
de créature et d'enfant de Dieu, créé à l'image 
de Dieu, doué de raison et de responsabilité, 
et établi dans un état de liberté qui ne recon- 
naît en dernier ressort pas d'autre maître que. 
Dieu lui-même. La dignité humaine est une 
valeur qui est faite de ces attributs, c’est Ia  . 
dignité inhérente à la personne humaine et je 
qui fonde son droit au respect. Toute atteinte 
injustifiable à cette dignité est une injustice, E 
une violation de sa possession et de sa jouis- 
sance paisibles de la condition humaine. C’est 
pourquoi le préjugé de couleur est si odieux. 
Il ne blesse pas seulement un homme dans 
l’une ou l’autre de ses aspirations, mais c’est 
dans le fondement même de sa liberté qu'il 
le blesse, dans la source de ses droits, l’es-: 
sence de son être, son humanité même. Sous 
cet aspect, il n’y a qu’une injustice qui soit 
plus grave pour l’homme : le crime qui con- 
siste à détruire la personne elle-même, c’est 
à-dire le meurtre. ‘ ie 


… ET UNE INJUSTICE QUI MÈNE A LA RÉVOLTE 


Maintenant, nous n’avons aucune illusion à 
nous faire sur ce qui peut résulter de lin- 
justice infligée à une communauté d'êtres. 
humains. Lorsque les hommes sentent leur 
dignité politique humiliée, leur réaction prend 
la forme d’un vigoureux nationalisme visant 
à secouer le joug étranger et à établir leur 
propre gouvernement. Nulle part dans le 
monde vous ne pourrez persuader les natio- 
nalistes de ce que, en secouant une domina- 
tion étrangère, ils chassent une bonne admi- 
nistration pour apaiser leur orgueil national. 
Le seul principe suprême du nationalisme 
c'est qu'aucun gouvernement ne vaut le 
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ne dans l'histoire pour que nous puis 
sions nous permettre de ne pas y Croire. Avon 


| nous quelque raison de supposer que le ré-. 
 sultat de l'injustice raciale peut être différent 


du résultat de l'injustice politique ou écono- 
 mique ? L’humiliation qui résulte de l'injustice 
raciale est un aiguillon encore plus fort. Et 


+ de plus, cette injustice porte en elle non seu- 


* lement son propre mal spécifique, mais tous 
les maux de l'injustice, politique’ aussi bien 
‘qu'économique, 


Dans DIX ANS, L'AFRIQUE DU SUD SERA SEULE 
A MAINTENIR LE € COLOUR BAR » 


Ce que je propose ce soir, c'est d’abolir le 
colour bar sud-africain avant dix ans. Beau- 
coup d'entre vous peuvent être d’acord avec 
moi pour abolir le colour bar dans mille ans, 
ou même seulement cinq cents ans. Ce qui 
vous arrête, c’est cette hâte inconvenante. Dix 
ans? Mais cela ne nous donne pas le temps 
de réfléchir, d'établir des plans, de préparer. 
J'admets que cela ne nous donne pas beaucoup 
. de temps, mais je suis convaincu que c'est 
tout le temps dont nous disposons. 

: Il est probable que dans dix ans toute 
l'Afrique, à l'exception de l’Union sud-afri- 
caine, du Sud-Ouest africain, de l’Angola, de 
la Mozambique et de la Rhodésie, sera cons- 
_ tituée d'Etats africains se gouvernant eux- 
_ mêmes. Certainement, l’Angola et la Mozam- 
bique vont hâter leur processus d’assimila- 
tion, c’est-à-dire d'admission des Africains à 
la pleine Citoyenneté portugaise sur une base 
où il n’est pas tenu compte de la couleur, et 
les blancs de Rhodésie, cédant à une lourde 
pression interne et externe, accéléreront la 
mise en œuvre de l'association. Cela laissera 
l'Union, avec sa garde du Sud-Ouest africain, 
orme la seule région d'Afrique continuant 
à adhérer au principe de la discrimination 
raciale si d'ici là elle n’a rien fait d’effectif 
pour lutter contre le colour bar. L'Afrique du 
Sud sera le seul pays du monde entier à 
dénoter. Elle pourra encore avoir quelques 
sympathisants dans le sud des Etats-Unis, 
mais ils perdront rapidement du terrain, et 
Afrique du Sud sera seule à se draper dans 
son apartheid et à maintenir la suprématie 
blanche contre le monde. 


Avons-nous idée de ce que cela veut dire ? 
es seuls pays dont l'Afrique du Sud pourrait 
“espérér un appui, le Commonwealth et les 
Etats-Unis, n’oseront pas dire un mot pour sa 
défense. Ils voudront maintenir des liens 
étroits avec le reste de l'Afrique. Il n'y a 
peut-être pas d'objectif plus important que 
celui-là dans la lutte contre la Russie. Dans 
_ cette lutte, ce serait le comble de la stupidité 
$ que de. s'aliéner 250 millions d’Africains pour 

pla ire à 4 millions de blancs. Aïnsi, l'Afrique 
du Sud, sans un seul ami dans le monde, 
devra essayer de maintenir sa position sur le 
lour bar face à l'hostilité violente qui lui 
| tendre de partout. Les Etats africains consi- 
 déreront le colour bar comme une insulte à 
leurs concitoyens. Ils prendront des mesures 
ur ane cette insulte cesse, Ils utiliseront la 


. pour condamner l'Afrique du Sud, Les sanc-. 
tions économiques sont aussi une “Dossthinies 


. pour 


dront leurs voix Le cales. qui “vociférent déjà : 


réelle : boycottage commercial, fermeture des 
ports, des aérodromes et suppression des faci- 
lités de transit. Et, dans le domaine de la cul-, 
ture, de l'éducation et du sport, l'Afrique du 
Sud blanche peut bien se trouver exclue des 
rencontres internationales. 


La on SERA ALORS INÉVITABLE 


Pensez à l'effet de tout cela sur les citoyens 
non-Européens de l'Afrique du Sud. Souffrant 
de l’humiliation de l'apartheid et encouragée 
par un support aussi massif de l'extérieur, 
on ne pourra pas résister à leurs demandes 
la reconnaissance de leurs droits. 
L'Afrique du Sud blanche peut se maintenir 
quelque temps, car elle contrôle la police et 
l’armée, mais 1a fin est inévitable. La crise de 
l'Afrique du Sud ne se produira probablement 
pas sous la forme d’une révolution bien orga- 
nisée et dirigée. Il est plus probable qu’elle : 
se fera sous la forme d’une série de troubles 
qui deviendront progressivement toujours plus 
importants, plus fréquents et plus intenses 
jusqu’à ce que l'édifice de l’ordre social et 


politique commence à se désintégrer. Des 


blancs optimistes espèrent en un avenir de : 
non-violence en se basant sur l’inaptitude des 
Africains à s'organiser, Ils disent que les Afri- 
cains de l'Afrique du Sud ont essayé, au cours 


‘de ces cinquante dernières années, de mettre. 


sur pied une organisation politique et que leur 
tentative s’est jusqu’à maintenant soldée par 
un échec total. L'Afrique du Sud blanche ne 
devrait pas trop placer sa confiance en de tels 
raisonnements, Un temps arrive où, avec ou 
sans capacité d'organisation, un peuple atteint 
la limite de ce qu'il peut supporter comme 
injustice et humiliation, et où il explose, lais- 
sant son ressentiment s’épancher d'une façon 
puissante et élémentaire, ‘ 


UNE SEULE SOLUTION : 
SUPPRIMER LE € COLOUR BAR > AVANT DIX ANS 


Nous devons voir les choses en face. Avec 
ce que nous savons de la nature humaine, 
c'est là l’issue inévitable du colour bar sous 
son aspect politique, économique et social. 


* On essaye aujourd’hui de rendre l'apartheid 


respectable en dorant les barreaux des cages 
que constituent les réserves africaines. On 
nous dit que l’on fera évoluer ces réserves 
vers l’autonomie politique et que, par consé- 
quent, elles pourront même devenir des Etats 
indépendants. Le défaut inhérent à cette 
politique, c'est que la seule chose qui soit bien 
claire et définie en elle est son objectif prin- 
cipal : préserver la suprématie blanche. Tout 
le reste n’est qu’imprécision. Quel intérêt cela 
préséntera-t-il pour les Africains ? Comment: 
cela sera-t-il financé? Comment gagner la 
confiance eëb l'appui des Africains ? C’est là 
que réside la difficulté. Les Africains ne croi- 
ront jamais qu’une politique est pour leur bien 
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4s encore prêt à un tel changement, que les 


bn-Européens ne sont pas encore préparés 
participer pleinement à la vie sociale, poli- 


que, économique et culturelle du pays. Je 


rais prêt à parier qu’au moins 2 millions 
entre eux le sont. Si la race blanche veut 
ans l’avenir avoir sa place dans le gouver- 
ement de ce pays, elle ne l’aura qu’en gui- 


ant les non-blancs vers l'égalité, et non en 


essant des obstacles devant leurs pas. 


Le temps nous manque pour discuter ici ne 
rait-ce que des grandes lignes d’un plan 
“onomiqueé ou politique pour mettre fin au 
our bar. Nous n’avons parlé que des prin- 
paux objectifs, mais je pense avoir assez dit 
Dur donner des preuves convaincantes de ce 
ïe le colour bar doit disparaître d'ici dix ans 
l’on veut éviter à l’Afrique du Sud la désin- 
gration et l'effondrement total. 


es emplois réservés aux blancs 


DÉCLARATION DE S. Exc. MGR HURILEY 


Cette autre déclaration de S. Exc. Mgr Hur- 
y, sur les emplois réservés aux blancs (job 
‘servation), est un autre témoignage de son 
ydignation devant une législation si contraire 
x principes chrétiens : : ii 


On peut comprendre la logique fanatique et 
«empte de pitié du marxisme. On peut com- 
rendre la dépravation intrinsèque du nazisme 
ui ne croit pas en un autre Dieu que le Sang 
; la race. Révolution, sang, racisme, tout cela 
xplique — sans jamais les justifier — les abo- 
inables excès commis en leur nom. Mais, 
xsque l’on en vient à des excès commis par 


es hommes qui croient en un Dieu, Père de 


Jus, et en Jésus-Christ, rédempteur de tous, 
n ne peut pas comprendre. Comment des 
arétiens, avec la loi de l'amour gravée dans 
urs esprits et dans leurs cœurs, peuvent-ils 
oidement, rationnellement, méthodiquement, 
ccumuler année après année injustice sur 
justice au nom de la loi, nom vénérable et 
icré par ce qu'il évoque de divin, et qui 
vient synonyme de misère et de désespoir 
our les trois quarts de la population de 
Afrique du Sud ? Ho 

On ajoutera de nouveaux amendements à la 
ji sur la conciliation dans l’industrie, destinés 
‘augmenter la portée de la réserve d'emplois. 
ela signifie restreindre le droit au travail 
es non-Européens, supprimer davantage de 
berté, causer plus d’anxiété, plus de pau- 
reté, plus de crainte, plus d'amertume, plus 
e colère. De 

Les emplois que l’on va réserver aux blancs 
euvent être exercés par des non-blancs. Les 
server, c’est réduire les possibilités de gagne- 
ain pour des gens pliant déjà sous Dieu sait 
uelle pauvreté criante. Si l'injustice envers 
s pauvres crie vengeance au ciel, quel pardon 
ourra-t-il y avoir au jour du jugement ? 


même crime sur une Ë 
même peine. On voit là aux États-Unis le signe d'u 


nomination à Buckingham Palace dun officier 


noir (1) : - < 

Les racistes viennent de commettre deux actions, 
qui attestent leur existence et le point où ils en 
sont. l’une aux Etats-Unis, l’autre en Angleterre, 


Aux Erars-Unis 


En Floride, quatre jeunes gens blancs ont été : 
reconnus tonpables de violence sur la personne 
d’une étudiante noire. Passibles de la peine capi- 
tale, appliquée à tant de noirs coupables du même 
crime contre des femmes blanches, ils éviteront 
cè châtiment, parce que les jurés ont recommandé 
les accusés à la clémence dés juges, Aie 
Nous ne sommes pas pour la peine de mort. 
Nous sommes pour l'équité, et ceci d'autant plus 
que « nous sommes tous faits à la ressemblance 
d’un seul », qui constitue pour les humains le 
pivot de l'égalité irréfutable et inviolable basée, 
pour les chrétiens, sur le principe sacré que nous 
sommes « tous des fils d’un seul rachat ». Jamais 
aucune clémence n’a été sollicitée pour les noirs 
coupables de crimes similaires, si bien que, au 
cours des trente dernières années, trente-cinq 
d’entre eux ont pris place sur l’horrible chaise 
électrique. Le ministère public n’a pas manqué 
d'accomplir vigoureusement son devoir en réfu- 
tant les allégations de la défense, qui disait que 
la victime était consentante, alors que les témoi- 
gnages ramenaient ce prétendu consentement à un 
simple acte passif d’une malheureuse frappée, sau- 
vagement et menacée de mort par des individus . 
armés, La circonstance atténuüante elle-même 
d <« infantilisme » invoquée en faveur de deux 
des accusés et de tares familiales en faveur des 
autres, ne fléchit pas la fermeté de l’accusateur. 
public : cet « infantilisme », dans le cas d’une 
aggression comme celle-là, avait quelque chose 
d’ironique ; quant aux tares pathologiques, rien 
n’indique, dans le procès contre les noirs, que les 
jurés s’en soient préoccupés. 210% 

La sentence interviendra et précisera des peines 
pour chaque accusé (2). Mais le procès dans son 
sens racial est terminé, il s’est terminé sur une 
note passive : soit à cause de la clémence basée 
sur un privilège, soit parce que le jury était entiè- 
rement composé de blancs, soit parce que l'avocat 
de la défense n’a pas seulement fait appel aux 
motifs discriminatoirés, au point de demander 
l’acquittement, ce qui fait partie d’ailleurs du 


fession, le trouvant tout juste bon pour faire un 
gardien dé jardin zoologique, où la surveillance 


(1) Traduction de J. Tnomas-D'Hoste. Les sous-titres 
sont de notre rédaction. NÉE EE 
- (2) Cétte sentence est intervenue le 22 juin et elle 
fut sévère pour les coupables qui ont été tous les 
qe condamnés su la tres à Nes mere Jour 

ville voisine, un jeune noir, j po 

+ pe blanche, a été condamné à Ja. 


progrès vers l'égalité raciale. (N. D. L. R) 


à 


et la séparation des différentes 
rleur-Aintésrilé Pr ER RENITES 
Ce n’est pas la première fois 


fois que se trouve compromis, avili, le principe 
de légalité et de la fraternité entre les hommes, 
fondement et marque de la civilisation. A propos 
d’autres violences commises pour chasser, isoler 
du monde scolaire les citoyens noirs; nous avons 
affirmé qu'un magistrat, qui, loin d'imposer 
la discipline humaine et légale, excuse, ou, 
pis encore, défend et encourage ces actes d’into- 
lérance, se rend par là. coupable d’un délit de 
droit commun. Il ne saurait donc échapper au 
châtiment particulier qui est la conséquence 
logique de son aberration. Non seulement ïl 
devrait être soumis aux sanctions légales prévues 
pour le magistrat qui manque aux devoirs de sa 
charge et viole le code pénal, mais il devrait être 
privé de ses droits civils, non tant à cause de sa 
volonté de les violer que de son incapacité congé- 
nitale à les exercer. Ayant fait la preuve qu’il est 
un véritable mineur civil, il devrait être déclaré 
inapte à la vie politique et, à plus forte raison, 
au gouvernement de son pays. 
-Avant de repasser l’océan et d’aborder, comme 
on disait, en Angleterre, la vérité et la justice nous 
font un devoir de signaler un indice consolant, 
peut-être plus significatif encore que le très sévère 
réquisitoire de l’autorité du ministère public qui 
parla au nom de la loi positive, humaine, chré- 
tienne et civile. Nous voulons parler de l'attitude 
de la foule qui, dans le prétoire et dans la rue 
où elle attendit durant de longues heures, écouta 
le verdict, consciente de sa profonde signification 
morale. Cette foule où se mêlaient les deux races 
que le malheureux défenseur avait opposées et que 
les jurés, tout en reconnaissant la responsabilité 
des inculpés, plaçaient injustement sur deux plans 
différents. Personne ne souffla mot. Personne ne 
discuta et encore moins n’en vint aux mains, 
- comme on le craignait, tellement l’appareil policier 
apparut imposant. Que signifiaient cet ordre, ce 
silence ? Le respect de la justice, de Ia part de 
ceux qui lauraient désirée plus clémente, comme 
de la part de ceux qui la voulaient plus rigou- 
_ reuse, c’est certain. Maïs le fait que ces sentiments 
différents n’ont pas troublé cette « communauté » 
raciale, dévoile le sentiment d’une indubitable 
égalité, égalité en face de la loi, même lorsque 
_ celle-ci s’avère ne pas être égale pour tous; il 
_ signifie aussi que chez le peuple américain le pré- 
jugé incivil, même en Floride, le cède aux ins- 
_ Le d’une conscience plus éclairée et plus hon- 
pête. 


rh 
: 


QUE EX ANGLETERRE 

En Angleterre, les journaux ont aussi publié 
cette nouvelle, une semaine à peine après l’assas- 
_ sinat commis à Londres d’un noir américain, Kelso 
- Kochran par un groupe de Teddy-bogs. La police 
.est à la recherche des coupables, sur lesquels 
“pourra tomber une condamnation capitale, tandis 
‘qu’on discute sur le fait et sur la peine, en trans- 
férant le crime du plan purement juridique au 
plan social et politique. On parle de « bandes 
vagabondes de nègres dans la capitale », sans 
voir que le problème qui en résulte requiert, ainsi 
que le remarque le député Nigel Fisher, d’accord 
avéec le maire, Both Arthur Martimer, une solution 
digne d’une ville et non de la jungle, une solution 
légale et non une solution sanguinaire. Dans le 
même temps, cependant, Elizabeth II a nommé 
comme « écuyer », devant commencer ses fonctions 
au palais royal dans trois mois, le major Joseph 
Michel, du Ghana, un noir. Et cela laisse prévoir 
que des citoyens du Commonwealth seront, dans 
l'avenir, appelés à Buckingham Palace sans discri- 
 mination raciale, dans l’unité et l’égalité, contexte 
. moral et juridique de cet ancien empire qui, dans 
: sa nouvelle forme politique, ne perd rien er effec- 
‘tivité, tout en gagnant en affectivité. 


garantissent ple qui 
"RE ne: dans le monde, dans tous 
que nous tenons 
de pareils propos ; nous sommes intervenus chaque 


les pays où, tel t ul 
plus ou moins vivant sous la cendre, couve, comme 
un élément de suspicion et de conflit, le préjugé 
racial. + ET NE LP 


pa 
» 


Les LATINS ET LE RACISME 


C’est un exemple que ne peut manquer de sou 
ligner la race latine, nourrie d’universalité autanti 
que de catholicité, deux mots qui, loin de consti- 
tuer un pléonasme, expriment une même idée. Le 
sentiment congénital, au droit romain, de l’uni- 
versalité civile, s’est diffusé, renforcé, idéalisé dans 
celui de la catholicité religieuse de l’Eglise. Le Por- 
tugal, la France, l'Espagne, l'Italie ignorent, dans 
leur histoire métropolitaine et coloniale, ce que 
signifie « racisme ». Et cela depuis bien long- 
temps, depuis que Rome est à l’origine de leur vie 
civile et le catholicisme à l’origine de leur vie reli- 
gieuse. L’évangélisation y fut plus rapide, elle s’y 
propagea comme sur un terrain bien préparé, ca 
la semence de la fraternité chrétienne tomba dans 
F « humus » de la citoyenneté romaine. Et si, 
dans le monde latin, l’excommunication civile 
a été prononcée lors de très rares crises, dans le 
monde non latin, l'Eglise, qui fait romains tous 
les siens, depuis le Christ lui-même, au dire de 
Dante, jusqu’à saint Paul, jusqu'aux pasteurs de 
tous les lieux et de tous les temps, l'Eglise à aussi 
lancé l’excommunication religieuse pour la défense 
non seulement de la fraternité humaine, mais 
encore et bien plus de la divine, éternelle frater- 
nité de Dieu. C’est là le premier article de son 
Credo, d’où découlent, comme une chaîne descen- 
dant du sommet de ce roc sur lequel elle est bâtie, 
toutes les vérités de la Rédemption, tous les prin- 
cipes de sa doctrine et de ses œuvres. | 

Tout en écrivant, nous apercevons là-haut le 
collège de la Propagande, où sont réunies toutes 
les races, toutes les couleurs, vivant arc-en-ciel du 
Christ, signe de paix, invitation à la paix pour 
tous les hommes de bonne volonté. 


— Jean XXIII, sa vie, sa personnalité, par ANDRÉ Laz- 
ZARINI. Traduit de l'italien par l’abbé RENÉ VIRRION, 
— Un vol. 19 X 14 cm, de 176 pages, 25 photogra- 
phies. sous jaquette en 4 couleurs. Prix : 750 francs. 
Editions Salvator, Mulhouse. , 

L’auteur, particulièrement qualifié, puisque rédac- 
teur à l’Osservatore Romano depuis trente ans, pré- 
sente très simplement la vie de notre nouveau 
Pape. Il nous le fait suivre pas à pas, de son 
enfance pauvre et studieuse jusqu’au trône de 
saint Pierre. Au fil de ces pages pleines de charme, 
où souvent l'émotion nous prend, le Saint-Père 
gagne entièrement nos cœurs. Parmi les photos qui 
ornent ce livre, citons : humble maison natale du 
Souverain Pontife, celle de son père ; celles le repro- 
duisant : en jeune prêtre, en sergent durant la 
Grande Guerre, délégué apostolique en Orient, rece- 
vant Ja barrette des mains du président Auriol, 
faisant oraison après son couronnement. Tous les 
chrétiens de langue française seront heureux de lire 
ce livre. © 

— Mémorial. Choix de pensées du R. P. Valentin- 
M. Breton rassemblées par YVONNE BOUGÉ. — Un 
vol. 14 X 9,5 cm, de 52 pages, 2 hors-texte. Prix : 
180 franes. Editions Salvator, Mulhouse. 

Tous ceux qui ont lu la vie de ce grand religieux 
franciscain (« Frère Mineur, Père Majeur », annoncé 
dans notre numéro 1282 du 20 juillet 1958) voudront 
lire et méditer ces pensées et ces prières extraites 
de ses écrits qui donnent la plus consolante certi- 
tude : Famour de Dieu pour nous. 


— Grégoire de Nazianxze, par PAUL GALLAyY. Collection 
« Eglise d’hier et d’aujourd’hui ». — Un vol. 
19 X 14 cm, de 104 pages. Prix : 390 francs. Les 
Editions Ouvrières, Paris. ; 

Ce savant théologien fut aussi poète, et c’est en 
vers qu’il écrivit sa propre vie. De cette autobio- 

phie, de ses discours, de sa correspondance, 
‘auteur a tiré ces pages qui font revivre sous nos 
yeux ce saint très attachant. En les lisant, on 
a neue impression d’être le confident du 
saint. 


Laudemus viros gloriosos et parentes nos- 
tros, imperantes populis sanctissima verba, 


puichritudinis studium habentes, pacifi- 
cantes in domibus suis (Eccli. 44). Nous 
devons louer ces hommes illustres qui 
furent nos pères ils enseignérent avec 
autorité les leçons de sagesse ; ils eurent 


le goût de ce qui est beau, ils furent 


ouvriers de paix dans leur demeure. 


Tant d'années Mgr Grente fut le chef de ce 
diocèse, tant d'années cette ville du Mans fut 
heureuse et fière du rayon de gloire qui lui venait 
de son évêque, que l’on a peine à croire que la 
mesure de cette longue vie soit définitivement 
remplie et, si présente que soit pourtant à nos 
mémoires l’image de la cité en deuil, pour un peu 
nous nous | Surprendrions à penser que nous 
allons le revoir comme à l'ordinaire, dans la 
splendeur de sa dignité, avec la bonne grâce de 
sa démarche et de son accueil. De ce passé à 
peine révolu il ne reste que le souvenir, maïs le 
souvenir est un dernier bienfait. Lui-même, qui 
ne le sait, et son œuvre en témoigne, s’est plu 
à évoquer les hommes disparus, à retrouver 
quelque chose de leur âme, quelque chose aussi 
de leur expérience de la vie, à dégager la 
richesse d’une humanité indéfiniment diverse en 
Sa pensée et en son action. Dé sainte Clotilde à 
saint Pie X, de saint Jean Eudes à sainte Berna- 
dette, de saint Jean Chrysostome à sainte Marie- 
Madeleine Postel, de Richelieu et de l’Eminence 
grise à Dom Guéranger, de Bertaut à Pierre de 
Nohlac, de Fénelon et de Bossuet à Thérèse de 
Lisieux, de saint Remi à Jeanne d’Arc, des plus 
illustres aux plus humbles, de combien des temps 
anciens à combien des temps nouveaux n'est-il 
pas allé, leur apportant sa curiosité intelligente 
avide de mieux connaître et de mieux com- 
prendre, sa sympathie heureuse de pouvoir 
admirer. C'était pour lui une joie de se relier 
ainsi à un passé innombrable où nous avons nos 
origines et nos titres de noblesse ; c'était besoin 
de gratitude aussi à l’égard de ces témoins et de 
ces ouvriers d’une tradition humaine et chré- 
tienne, porteuse des bienfaits dont nous vivons. 
C'était de tout l’élan de sa pensée et de son âme 
qu’il répondait à l'invitation de l'Ecriture 
« Laudemus viros gloriosos ». Evêque d’un dio- 
cèse dont il porta la charge devant Dieu et 
auquel ïl fit honneur devant les hommes, il a 
droit, à son tour, d’abord à votre commune 
reconnaissance : une décision récente du conseil 
municipal l’a témoignée au nom de la ville du 
Mans par un vote unanime qui lhonore lui- 
même. Vous l'aviez prévenue, prêtres et fidèles, 
par les prières que sollicitait votre évêque d’hier 
dans son testament spirituel et que vous a deman- 
dées votre évêque d’aujourd’hui. Mais voici que 
déjà celui dont les yeux se sont ouverts à une 
autre lumière en se fermant à la nôtre a pris 
dans notre esprit le léger recul qui, sans rien 
rendre indistinct, met au contraire en relief les 


(1) Cette oraison funèbre a été prononcée en la 
cathédrale du Mans lors du service de quarantaine 
célébré re le cardinal Grente. Nous remercions 
S. Exc. Blanchet de nous en avoir communiqué le 
texte. — Les sous-titres sont de notre rédaction, 


de 


traits essentiels d’un visage et accentue la ligne. 
majeure d’une vie. Regardons-la, cette vie, non. 
pour la vanité d’un éloge qui conviendrait mal en 
ce lieu et que le jugement de Dieu rend illusoire, : 
mais pour en prolonger, autant qu’il est en nous, 
la présence et pour nous éclairer à sa lumière. 


UNE VIE EN LIGNE DROITE 


Ce qui s'impose aussitôt à la vue, c'est [a rec- 
titude pour aïnsi dire logique de ce destin, l’har- 
monie de son développement, non seulement que 
rien ne brise mais que rien ne dévie, ni ne 
trouble : vie « simple et une », selon la règle 
qu'assignait à toute œuvre belle l’un de ces 
poètes anciens dont les vers ornaient la mémoire 
de votre évêque et qu’il aimait à citer. Mais ce 
n’est pas là l'exécution d’un plan, « une idée de : 
jeunesse réalisée dans l’âge mûr », la volonté . 
d’attéindre un but en vue duquel on fait plier à - 
son dessein tous événements contraires : c'ést 
comme d'elle-même et par son propre mouve- 
ment qu'elle grandit, ou mieux c’est par l'effet 
d’une divine ordonnance agissant avec « nombre, 
poids et mesure », que tout concourt à l’événe- 
ment et fait peu à peu s'épanouir les promesses | 
que contenaient secrètement les débuts. Ainsi 
disait le psaume : « Heureux l’homme qui se. 
plaît à la loi de Dieu : il est comme un arbre 
planté près du cours des eaux, il donne son fruit 
en la saison et jamais son feuillage ne se flé- 
trit : tout ce qu'il fait réussit. » En un de ces 
jours qui sont comme un sommet d’où l’on voit 
le sens du chemin parcouru, Mgr Grente tiraït 
lui-même ce qu’il appelait la leçon de choses de 
sa vie. C'était à Percy, au cher Percy, lors des 
fêtes du cardinalat : « Il faut avoir foi en la 
Providence et s’abandonner à sa conduite »,. 
disait-il, et il continuait : « Aux heures graves où 
l'on fixe son destin en choisissant l’un des vingt : 
sentiers du périlleux carrefour, si plutôt que de 
répondre à l'appel divin, je m'étais engagé sur 
d’autres voies humainement alors plus ensoleil- 
lées et plus séduisantes, quelle différence de par- 
cours et d'arrivée! Je fis confiance à Dieu et, 
suivant la promesse de l'Evangile, il m’a comblé 
au centuple dès ici-bas. Certes, lorsqu'à dix-neuf 
ans, je renoncai au monde, pour me vouer au 
ministère apparemment normal de lapostolat, 
nulle aurore ne pointait à mon horizon, que voi. 
Jaient au contraire les brumes du sacrifice. Plu- 
sieurs fois ensuite, des occasions importantes me 
furent offertes d’obéir, même obscurément, à la 
volonté divine, manifestée par mes supérieurs. Si 
cette soumission m'a conduit quelque jour par 
d’âpres chemins, j'ai toujours, après expérience, 
admiré la sûreté de leur trace. Tout se tient et 
s’enchaîne. » é) 


Tout s’enchaîne, en effet. Voyez plutôt. Il naît 
en pays normand, en terre plantureuse et féconde | 
et qu’entoure la mer aux larges horizons, aux 
larges appels ; pays de traditions solides, riche 
d’une vaste histoire, fier de son passé, ferme- : 
ment établi en son présent ; pays de sapience et 
de labeur, peu enclin à l’extravagance et à la 
démesure, pays de beauté ordonnée, de noblesse 


x 
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sociaux,  rése 

sûres de la France : en un jour de gle 
pays natal le fête avec enthousiasme, le cardr 
revient sur ce passé et il évoque, comme qu 
qu'un qui les revoit à mesure qu’il en parle, le 
foyer et les parents : « Mon père, si droit, si 
laborieux et sensé, à qui la commune et le canton 
accordèrent jusqu'à sa mort leur honorable con- 
fi 
pieuse et charitable, tutrice de ma vocation, que 


_parées les larges assises : Georges Grente n'eut 
_ jamais rien de ces « déracinés » dont un illustre 
auteur va dire bientôt l’aventure et le drame 

toujours ïil restera fidèle à ces Souvenirs 
d'enfance, à la terre natale, et se Séntira d’au- 
tant plus lui-même qu’il gardera plus fortement 


& 


l’attache à ses origines. 


= UNE VOCATION SANS ROMANTISME 


La suite semble aller de soi : élève pieux et 
intelligent à l'Institut de Saint-Lô, il est dis- 
_ tingué par un vrai maître, le P. Jeanne ; il fait 
de solides études classiques, s’enchante de ce 
qu'il découvre, fréquente les grands auteurs au 
delà de la stricte exigence des programmes, 
devient le familier des œuvres magistrales, en 
retient des textes entiers, pour le plaisir, dans 
. son heureuse mémoire, en même temps que Con- 
 finue de se développer une vocation sans roman- 
tisme, limpide et droite. j 
_ Ordonné prêtre à Coutances, il est nommé 
professeur à l’Abbaye-Blanche de Mortain, mais, 
au bout d’un an, il est envoyé par son évêque à 
l'Institut catholique de Paris pour y préparer la 
licence ès lettres. Il y rencontre des amitiés qui 
seront le charme et le réconfort de toute sa vie. 


e la classe de rhétorique et, si jeune qu’il soît, 
| devient en même temps préfet des études. Pour 
longtemps, il est donné à l’enseignement. Il est 
un professeur vivant, ardent ; il aime ce qu’il 
el 
“est-ce une obligation ou un charme? — il faut 
bien que les élèves suivent ce maître brillant 
_ dont le prestige s'impose, qu’ils se laissent 
_ gagner à son enthousiasme, qu’ils entrent avec 
_ Jui dans l'intimité de la pensée et de l’art des 
‘auteurs qu’il révèle : classes inoubliables pour 
ceux qui en ont connu le bienfait, classés qui 
furent toujours une joie pour le professeur qui 
es animait. Se savoir l'héritier responsable de 


ste, de plus noble, de ce qu’ils ont exprimé 
ans les formes les plus achevées, le porter en 
Soi comme un trésor vivant que l’on respecte et 
ue l’on aime, être l'intermédiaire entre l'huma- 


1t lentement, laborieusement acquis par l'effort 
qui se poursuit depuis les lointaines origines, et 
l'humanité de demain en fleur dans ce peuple 
d'enfants à l'esprit encore neuf et à la sensibilité 
fraîche ; prendre de plus en plus conscience de 
l'action que l’on exerce sur ces âmes faciles à 
_lempreinte, par ce que lon dit, par ce que l’on 
est, dans la simplicité des jours ordinaires et des 


qu’on ne sait, exercer de façon continue le minis- 
tère de l’éducation dans l’humilité de l’enseigne- 


AD 
eu 


el- 


ance : ma mère, si intelligemment éducatrice, si 


vous aimiez et chérissiez tous. » Aïnsi sont pré- . 


pression 


Le voici de nouveau à Mortain où il est chargé 


nseigne et le fait aimer ; il faut bien — mais 


e que les hommes ont pensé de meilleur, de plus 


nité d'hier, elle-même dépositaire de tout ce qui 


cts familiers où l’on engage toujours plus 


ment quotidien et dans l’enclos de Ia classe où 


tion inopportune, levain dans [a pâte des pro- 
grammes scolaires, éveil des consciences sans 
indiscrète mais par communication 
tranquille de lumière rayonnante ; trouver ainsi 


dans son obligation professionnelle une exigence 


de perfectionnement ; c’est une noble tâche et 
l’on comprend que péndant tant d'années, l’abbé 
Grente s'en soit acquitté sans lassitude et avec 
la conviction de faire un bel emploi de sa vie. 

Il continue d’ailleurs son travail personnel, il 
est docteur ès lettres, publie ses premiers livres, 
devient prédicateur. dont le renom s'étend. Aïnsi, 
pendant vingt-deux ans de sa vie, à Mortain, à 


Saint-Lô, à Saint-Paul de Cherbourg enfin où il 


a été nommé supérieur, mène-t-il la vie régu- 
lière, sévère en ses exigences apparemment 
monotones, du professeur d'enseignement secon- 
daire ; il en aura tellement apprécié la valeur, la 
portée, la fécondité apostolique, que toutes les 
fois qu’il en trouvera l’occasion, il ne manquera 
pas de célébrer le rôle du prêtre-professeur, | 
Longues préparations à un avenir inceftain : la 
culture de l’homme s’affine et s’étend, il est riche 
d'idées et il excelle à les exprimer, il sent croître 
en lui son expérience humaine au contact de tant 
de jeunes gens qu'il suit un à un à l’âge où tout 
s'éveille et se transforme, au contact des familles 
aussi. Que deviendra-t-il ? Il ne semble pas qu'il 
se pose la question : il est l’homme qui répond à 
Pappel de la situation présente et toute son œuvre 
d’ailleurs lui sera comme dictée par l’occasion : 
il ne fabrique pas sa vie, il essaie d’être prêt, 
sans pouvoir augurer de la mission à laquelle il 
aura été préparé : jour après jour, il fait ce que 
le jour demande, serviteur de Dieu dans le 
devoir d'état et mettant à l’accomplir tout son 


esprit qu’il a souple, fin, étincelant, et tout son 
cœur, qu’il a généreux, délicat et dévoué. 


SERVITEUR DE L'EGLISE PAR AMOUR 


Croirait-on à se rappeler la régularité de cette 
tâche accomplie sans heurts, qu'en ces années-là 
lEglise de France traversait une inquiétante 
crise de pensée et subissait une persécution reli- 
gieuse ? Les acquisitions rapides des sciences, 
les hypothèses qui les interprétaient, les philoso- 
phies qui s’en inspiraient, posaient à la pensée 
chrétienne des problèmes qui, en plus d’un cas, la 
trouvaient insuffisamment préparée : il en résul- 
tait un trouble profond des esprits et des cons- 
ciences d’autant plus que les questions affluaient 


à la fois dans tous les domaines : théologie, phi- 


losophie, histoire, exégèse, biologie, sociologie, 
tout était remis en cause. La critique la plus 
Saine se trouvait mêlée aux négations les plus 
systématiques, les renouvellements nécessaires 
aux folies de destruction, la défense de la tradi- 


Pie X, Mgr Grente rappelait en quelques lignes 
que furent les mesures vexatoires de cette 
ste époque : « dispersion et dépouillement des 


ngrégations réduites souvent à l'exil, malgré u 


irs services patriotiques à l'étranger ; spoliation 
s fondations pieuses et des biens charitables ; 
ventaire tumultueux des églises et  procès- 
rbaux de messes ; évacuation des évêchés et 
s Séminaires dans les quarante-huit heures ; 
site vexatoire à Rome; rupiure des rapports 
lomatiques, abolition unilatérale du  Con- 
rdat ». Années de « cauchemar ». Et lorsque 
Pape prit la décision de rejeter la loi qui igno- 


it la constitution hiérarchique du catholicisme, 


glise de France, fidèle jusqu’à l'héroïsme, se 
Juva soudainement privée de tous ses biéns et 
duite à cette pauvreté qui l’obligera de solliciter 


la charité publique les moyens de son existen:e. 
Nul ne saurait imaginer, en de telles années, 
e l'abbé Grente fût isolé dans je ne sais quelle 
ur d'ivoire et tellement occupé de littérature qu’il 


désintéressât de débats ou de luttes où la vie 
l'Eglise est en jeu. La manière même dont il 
parle, douloureuse et frémissante, montre assez 
el souvenir il en a gardé, « Sommes-nous les 
; de la Sainte Eglise ? » demandera-t-il un jour 
ns une lettre pastorale où le ton se fait vif, 
essant, entraînant » ; « sommes-nous fiers de la 
inte Eglise ? Aimons-nous la Sainte Eglise? » 
entrant dans le détail pratique : « Sont-ils ses 
ais fils ceux que la transgression publique de 
s lois n’indigne pas ? Sont-ils ses vrais fils ceux 
e n’émeuvent ni les menaces ni les entreprises 
rsécutrices des sectaires ? » Et il demande pour 
e un « attachement, non seulement sincère, mais 
insparent, éclatant même ». 

C'est qu’il a lui-même au cœur cette fierté, cet 
iour de fils. II aime l'Eglise et il est fier d’elle, 
rce qu’elle est la gardienne assurée de la vérité 
i nous sauve et d'où nous viennent la lumière 
la dignité de nos vies ; il aime l'Eglise et il est 
r d'elle, parce qu'elle perpétue en tout ce qu’elle 
: la présence et l’action de l’unique Maître ; il 
ne l'Eglise et il est fier d’elle pour sa divine 
esse et pour sa beauté ; il aime l'Eglise et il 
: fier d'elle, parce qu'en dépit de toutes 
ousses, elle maintient, à travers les siècles, la 
nstance d’une tradition qui est le principe de: 
it ordre vraiment humain ; il aime l'Eglise et 
est fier d'elle, parce que, faite pour mener 
omme au salut éternel, elle le sauve même en 
monde en le gardant des égarements où il se 
rd, en assurant en lui ce qui le constitue en 
blesse ; il l’aime en croyant fidèle, il l'aime aussi 
humaniste ; car l’humanisme, pour lui, n’est pas 
_ ornement extérieur, mais une manière de 
nser et de sentir qui le fait ami de l’homme, 
entif à tout ce qui le concerne, soucieux de sa 
andeur, ennemi de ce qui le diminue et le cor- 
mpt, confiant en ses possibilités, plus porté à 
re appel à ce qu'il y a en lui de sain et de 
ste qu’à le condamner et à l’écraser sous le 


‘un équilibre que rien ne fait osciller : 
passée peu à peu, et sans crise que nous connais- 
‘sions, de la religion candide de lenfant à la 


_pation. Il fait confiance à l’Eglise et s’en rapport 
à elle pour les lendemains de lumière qui succé- 


parce qu’elles la méconnaissent, de ces injustices. 


il fait son métier de professeur, et par là, il sauve 


* uns des combats les plus angoissants. Le nouvel 


eu est 


d 


Dieu, parce que Die 


our, mais il aime aussi Dieu 
et il aime l'Eglise d’être si pleineme 


digne 
imer 
€ 


ux jours où la doctrine de l'Eglise est si vio- 
Jlemmeènt menacée, ne nous étonnons pas s’il garde 
sa foi est. 


conviction de l’homme, plus réfléchie, mais aussi 
sereine; dans tout ce qu'il a lu, il a fait tranquil- 
lement le partage et le meilleur des richesses 
humaines est venu nourrir sa pensée sans 
linquiéter. Lorsque le tourbillon des idées, dans 
la crise moderniste, semble vouloir tout ébranler, 
il voit sans doute le péril, son âme de prêtre 
s’émeut du danger que court l'Eglise, son âme. 
d’apôtre s’alarme du désarroi de tant de cons- 
ciences : il est trop intelligent pour ne pas per- 
cevoir l'importance de l'enjeu, maïs il est trop 
sage aussi pour ne pas connaître ses propres 
limites et pour prétendre à juger en des matières 
qui ne sont pas de sa compétence particulière 
il comprend, mais sans que l'accueil de l'esprit 
soit si intime qu’il devienne une sorte de parti 


deront infailliblement à ces troubles orages. 
Encore. moins consentira-t-il à entrer dans 
violence des luttes partisanes, même lorsque 
PEglise est en cause : il est meurtri par ce qui la. 
blesse ; il souffre de ces haines, qui la combattent 


qui la maïltraitent et la dépouillent ; tout près de 
lui, aux lieux mêmes qu’il aime, il a vu l'effet des 
lois iniques : les Pères de l’Oratoire ont dû sans 
délai quitter le collège de Saint-Lô : il s'indigne 
avec tout le frémissement de son âme sensible ; 
mais, lui dont le propos est si rapide et la plume 
si vive, il ne cède pas à la tentation des polé- 
miques qui envéniment les querelles et n’ont pas 
d’autre résultat ; il ne consent pas à s'engager 
en des bagarres dont la vulgarité le heurte ; il ne 
croit pas que ce soit un remède que d’ajouter le 
tumulte au malheur ; il reste dans son ordre et 
dans sa ligne. Il aide avec courage à la vie de la. 
maison d'enseignement légalement reconstituée : 


au moins cette part du royaume de Dieu qui lui 
a été confiée, la seule qu’il puisse atteindre effica- 
cement, tout en suivant avec anxiété les péripéties. 
du combat ; il sert l'Eglise là où il est, avec les 
moyens qui lui sont propres, dans l'office qui lui 
a été assigné ; il reste lui-même en ces temps de 
colère, non par méconnaissance de la nécessité 
de vocations différentes, non par affirmation 
orgueilleuse de sa personnalité, mais par fidélité 
à son appel. fu 


LE GRAND TRAVAIL D'UN ÉVÊQUE DE FRANCE 


L'homme a maintenant atteint les années de le 
maturité. N’est-il pas promis à de plus hautes 
fonctions ? Deux fois déjà, il a été demandé par 
les Universités catholiques. Le 30 janvier 1918 
éclate la nouvelle : le chanoïne Grente est nommé 
évêque du Mans : il est le plus jeune évêque de 
France. L'heure est grave, c’est la guerre : entre 
cette fin de janvier et le 17 avril, jour du sacre 
à Cherbourg, se livrent près d'Amiens quelques 


évêque, douloureusement atteint par la mort de. 
sa mère, qui put seulement apprendre en so 


“anima en ce temps la France passionnément 
décidée à réparer les conséquences de sa défaite : 
et lorsqu'aux années qui précédèrent 1914, un 
_ esprit de fierté nationale fit relever la tête de toute 
une jeunesse, l’abbé Grente était resté trop proche 
_ «des jeunes pour ne pas sentir passer en lui le 
grand souffle qui les animaït. Mais l’épiscopat lui 
serait un moyen de servir, ensemble et sans con- 
. fondre les deux causes, l'Eglise et le pays. Il 
“n'avait rien à improviser, tout son passé lui per- 
mettrait de faire dignement son grand travail 
d’évêque de France. 
Un professeur enseigne, mais il doit gouverner 
aussi un petit peuple naturellements#indocile. Un 
diocèse n’est pas un collège, sans doute, et l’on 
ne traite pas des hommes comme des enfants. Mais 
le jeune évêque n’en était pas moins préparé par 
son passé à sa double fonction d'homme de com- 
_ mandement et de docteur. Dès son discours d’intro- 
 mnisation, le nouvel évêque se présentait comme 
« le chef qui prend des responsabilités et veut être 
suivi » et comme l’apôtre qu’oblige l’ordre du 
Sauveur : « Allez, enseignez… ». S 
Comment fut rempli le programme qu’annonçait 
ce premier discours, c’est toute l’histoire de cet 
épiscopat exceptionnellement long et toujours actif 
qui pourrait le montrer. Mais comment entre- 
_ prendre la simple énumération de tant d'initiatives 
heureuses prises au cours de ces quarante ans ? 
L'impuissance même qu’il faut ici avouer est un 
éloge. Déjà, lors du jubilé d’argent, vous aviez, 
Messieurs du clergé manceau, recueilli en hom- 
mage à votre évêque les témoignages de sa mul- 
tiple activité dans votre diocèse : ils remplissaient 
_ dès lors un grand volume de près de deux cents 
pages et rappelaient l’activité dépensée au service 
des prêtres, des religieux et des religieuses, la 
multiplication et l’organisation des œuvres, leurs 
Congrès diocésains et cantonaux, l'intérêt porté 
à l’enseignement libre, les conférences et les 
Journées pédagogiques, les nouvelles : paroisses 
. fondées, les Congrès eucharistiques, les visites qui 
rendirent l’évêque présent à toutes les parties du 
diocèse ? Mais, que vous dire, Messieurs, que 
_ vos souvenirs ne dépassent ? Partout il apporte 
_ son attention pénétrante, la netteté de ses déci- 
sions, la gentillesse de son geste, l’aménité gra- 
cieuse de ses propos, la vivacité de ses reparties, 
la délicatesse de son affection. Il va alerte, le 
_ regard clair et tout à coup aigu, et sur les lèvres 
_ minces, le sourire tour à tour spirituel, ironique, 
aimable, bon, le visage étonnamment souple et 
_ mobile traduisant toutes les nuances de la sensi- 
_ bilité, mais souvent gardant jusque dans l’expres- 
_ sion du sentiment une mesure, une discrétion, qui 
aissent entrevoir l'émotion sans la livrer tout 
entière. Il a le don de ce contact facile sans fami- 
 liarité, de cette distinction aisée qui ennoblit les 
_ relations sans les gêner, de cette courtoisie qui 
est une forme élégante et fine du respect et de 
l'égard ; il est humain, sans rien diminuer de son 
_ autorité ni de la dignité de son état ; il demeure 
_ fidèle à lui-même, il est l’homme cultivé et char- 
_ mant, l'homme de politesse exacte et déférente, 
_ l’homme de l’amitié exquise. Sa charité, son 
_ dévouement, prennent ainsi des formes nuancées 
_ et personnelles qui ajoutent à leur prix. Laissez 
les images remonter en vos mémoires et vous cons- 


d 
re 


_ L'ENSEIGNEMENT PASTORAL 


- Son ministère d'enseignement, votre évêque l’a 
rempli — et de quelle manière éminente ! — par 
la parole et par la plume. En vingt-cinq ans d’épis- 
copat, il avait déjà écrit cent neuf lettres pasto: 


 rales. Tout proche encore de son expérience de 


professeur, il commence par une série de lettres 
sur les vices actuels de l'éducation familiale 
l'oubli de Dieu, le fléchissement de l'autorité, le 
primauté de l'argent, la passion du plaisir, le 
déformation de la conscience ; une autre série aura 
pour objet les sacrements; une autre encore 
l’explication du Pater. Mais c’est un enseignement 
encore que donnent tant de sermons, de panégy- 
riques, d’oraisons funèbres, de discours et de 
conférences, prononcés dans le diocèse, et auss 
dans les différentes villes de France et de 
l'étranger, où l’appelle le renom de son éloquence 

Vous l’avez entendu bien des fois ici même 
vous savez quel était le charme de sa parole, mai: 
vous ne pouvez ignorer de quel travail l’apparente 
aisance du discours était le résultat : travail de 
documentation d’abord, relisez l’une ou l’autre di 
ses conférences et voyez quels faits précis en sou: 
tiennent le texte : il n’y a rien là qui soit abon: 
dance vaine ; le contenu est riche et solide ; tra: 
vail de composition : toute cette matière est soi: 
gneusement ordonnée ; ce n’est pas en vain qu 
pendant de nombreuses années le professeur avai 
enseigné l’art d’agencer les idées, de composei 
un paragraphe, de commencer, de poursuivre e 
de conclure ; tout est classique ici, les voies son 
nettement tracées et l'auditeur ou le lectew 
avancent à l'aise, parce que l’auteur a pris poui 
lui la peine; travail d'expression enfin, langue 
pure et claire, phrases pleines de mouvement e 
de vie, prestes ou noblement drapées selon le cas 
variées de ton et Se pliant sans effort, dirait-on 
aux moindres inflexions de la pensée et du sen: 
timent. L’éloquence en est peut-être plus fleurie 
et plus ornée dans les premières œuvres, plus 
sobre, plus ferme, plus nerveuse dans les der: 
nières, mais toujours Mgr Grente s’est applique 
à bien dire. Ce n'était pas pour lui vaine élégance 
c'était respect de la pensée qui mérite d’être ius 
tement traduite et non pas trahie par la molless 
ou l’impropriété des termes; de la pensée qu 
n'arrive à son achèvement, à sa parfaite précisior 
que par l’effort même d’expression ; respect de so: 
aussi, car, ainsi qu'il l’a dit, « la distinction du 
style aide à cultiver la noblesse de l'esprit et 1: 
délicatesse du cœur », et il rejetait comme indigne 
de l’homme tout ce qui était laisser-aller, facilité 
négligente, médiocrité de l’à-peu-près, manque de 
tenue et de discipline ; c'était surtout, à ses yeux 
respect de la vérité et des auditeurs, car la vérité 
n'a toute son action, ne frappe l'esprit, ne reste au 
mémoires que par une certaine qualité de l’expres: 


sion. A plus forte raison quand il s’agit de la 


vérité religieuse, estime-t-il que s'impose le souc 
de la forme. « Le style négligé serait-il premiè. 
rement d'Eglise ? » demande-t-il avec une vivacitc 
qui montre que la question lui tient à cœur. Et i 
continue : « La gravité du message évangélique 
exige qu'en faisant fi de toute préoccupation litté- 
raire qui le profanerait et l’avilirait lui-même, 


Jorateur sacré lui donne tous ses soins. » 


Aïnsi, le succès appelant le succès, Mgr Grente 


872 
:ÿ 


He 
nte, et, 


lonner l’occasion de manifester la diversité de ses 


lons, envoyé une fois en mission dans le Levant, 
iyant fait aux Etats-Unis et au Canada un « beau 


oyage » lors du Congrès eucharistique de Chi- 


ago, il rapporta deux livres d’une observation 


* Providence voulait-lui 


$ 


ine et riche, de pittoresque varié, d’ironie amusée, 


l'admiration enthousiaste, écrits ‘avec une telle 
erve, un tel naturel, une telle vivacité et, parfois, 
quand objet s’y prête, avec un art si accompli, 


qu'ils font particulièrement honneur au talent de 


auteur. 
A L’ACADÉMIE 


Le renom de Mgr Grente allait ainsi grandis- 
ant, son autorité s’en était accrue dans son 
ropre diocèse et bien au-delà ; il la mettait au 
ervice de l'Eglise et de‘son pays, en fils loyal 
t dévoué ; mais les honneurs lui venaient : il en 
ut heureux sans basse vanité comme sans indif- 
érence affectée. C'était le couronnement de cette 
ie tout unie, l'épanouissement dernier. Le 
2 novembre 1936, Mgr Grente était élu membre 
e l’Académie française : il y prenait séance le 
5 novembre 1937, succédant à Pierre de Nolhac 
t reçu par M. le duc de La Force. Il y fut confrère 
ussi exact qu’il lui fut possible, ayant la sym- 
athie de tous et représentant l'Eglise en cette 
ssemblée des lettres. Appelé trois ans plus tard 


faire le rapport sur les prix de vertu, il prit 


ette occasion, évêque de France, d’une France 
lors sous le joug d’une armée occupante, de 
arler avec fierté de son ‘pays malheureux : 
enfant né en 1872, l’évêque sacré pendant la 
uerre de 1914, laissait monter en lui et s’exprimer 
ardiment l’ardeur de son patriotisme : « Loin de 
ioi de faire le prophète —— disait-il en concluant, 
— mais l’âme étreinte, comme les vôtres, d’une 
ouleur filiale, à voir notre mère humiliée, elle qui 
ccomplit le chef-d'œuvre immortel de Verdun : 
nvahie, elle qui promena son courage et sa gloire 
ans l’Europe et le monde ; presque défiante 
‘elle-même après qu’elle a semé tant d'idées 
ublimes ou secourables, j'ai foi, néanmoins, que 
| elle se montre laborieuse, zélée à l’apostolat et 
éconde en saints, « Celui qui règne dans les cieux 
E de qui relèvent tous les empires accordera aux 
ifants des familles nombreuses que nous hono- 
ons aujourd’hui, de la retrouver souriante, fra- 
rnelle à tous les peuples et libre de ses amitiés, 
igne de l’éloge lyrique qu’un poète étranger lui 
erna : « France, France, sans toi, le monde 
rait seul. » 
Il y avait bien du courage et de la dignité 
parler ainsi à Paris en ce sombre mois de 
écembre 1940. : 


L’AMITIÉ D'UN PAPE 
Sa culture d’humaniste et la qualité de son 
oquence lui valurent enfin la plus haute des 
mitiés ; lors d’une visite à Rome, Mgr Grente 
yait reçu du cardinal Pacelli le plus cordial 
cueil : leur commun amour des lettres les rap- 
rochaït ; maïs, de plus, il se fit aussitôt de l’un 
lautre un élan de sympathie immédiate. Le Pape 
ie XII continua à l’évêque du Mans l'affection 
w’il lui avait donnée : il s’ensuivit des relations 
«ceptionnelles, une correspondance « nombreuse 
délicieuse >: ce sont les termes mêmes de 


gr Grente. Vinrent les témoignages publics de - 
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ans plus tard, il le créait cardinal, et, rappelant. 
ces honneurs successifs, il s’adressait ainsi aux 


séparé de vous éternellement. Chaque jour, à la” 


mitié. Lors des vingt-cinq ans d’épiscopat, 
rain Pontife adressait à Mgr Grente une. 
personnelle où il lui exprimait ses félicita- 
tions et il lui conférait le titre-d’archevêque. Dix 


pèlerins français venus à Rome pour cette céré-. 
monie : « Le pasteur qui a voué.sa longue car: 
rière à cet unique et Cher diocèse, possède une 
renommée qui dépasse de beaucoup les limites de 
son territoire épiscopal... Il nous a plu de trouver, 
unies à une courtoisie exquise, les qualités d’un : 
évêque et celles d’un humaniste accompli. Des 
témoignages d'estime réciproque ont précédé, .. 
depuis longtemps, les gestes par lesquels Nous 
avons conféré à l’évêque du Mans d’abord le titre. 
personnel d’archevêque, puis le « chapeau » cardi- 
nalice. Il Nous pressait de faire entrer plus avant 
dans l'intimité de Nos pensées et de Nos sollici- 
tudes celui auquel Nous déclarons Notre pater- 
nelle confiance. Chers pèlerins du Mans, venus’ 
accompagner votre évêque dans la réception de 
sa très haute dignité, soyez fiers de l’honneur qui 
en rejaillit sur votre diocèse et montrez-vous fidèles 
collaborateurs d’un Père si aimé et si attentif au 
bien de vos âmes. » (2) | ae 
Tout le diocèse était dans la joie : Le Mans 
faisait à son cardinal une réception grandiose ; 
le diocèse de Coutances et les trois collèges où 
avait travaillé l’abbé Grente célébraient l’ancien 
professeur ; Percy, toujours fidèle, pavoisait ses. 
rues, élevait des arcs de triomphe ; la maison 
natale, « ornée d’anniversaires », s’ouvrait une 
fois encore à son glorieux enfant. Tout le passé 
semblait revivre pour lui faire cortège. C'était le 
soir heureux d’une longue vie unie, un soir plein 
de lumière dorée. 


EN ATTENDANT LA RÉCOMPENSE 


Autour du vieillard illustre s'était faite l’una- 
nimité du respect et de la gratitude : une grande à 
paix d’entourait ; lui, gardait, jusqu'au bout sa 
belle intelligence, sa vive éloquence et sans 
déclin, se préparait au départ. Dès l’année 1952, 

« à l’ombre du sanctuaire très aimé de Notre- 
Dame du Chêne », il avait écrit son testament 
spirituel. C’est une tranquille action de grâces où … 
reparaissent, tendres et simples comme au temps. 

de l'enfance, les deux cultes qui lui avaient tou 
jours été chers : celui du Saint Sacrement et celui e 
de Notre-Dame. C’est un acte d'amour et d'espoir … à 
sans ombre, selon l’esprit même de l’humanisme 
chrétien, qui, tout conscient qu’il soit de la fai- 
blesse humaine, ne consent pas à désespérer de 
l’homme et fait d’abord confiance à la charité de … 
Dieu. « Très humblement, mais avec la plus filiale 
espérance, moi aussi, « Ô Père, je remets mon. 
âme entre vos mains ». Je vous aime si profon- 
dément et purement et j'ai reçu tant de marques 
de votre miséricorde, tant de gentillesses de votre 
bonté, que je n’ai pu envisager et craindre d’être 


messe, en vous redisant : À te nunquam Separari 
permittas, j'ai entretenu ma confiance d'être 
exaucé et j'emporte ce viatique dans mon 
suprême voyage vers votre seuil. » Nc 

Puis, une nuit, dans le silence, ce fut le dernier 
souffle : repos après le labeur du long jour de 


(2) D. C., n° 1139 du 25 janvier 1953, col. 93-94. 
(N. D. L. R) à CE 
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nou 
dites à Jr aeternam 
_ Ja tristesse de la mort, ce sont 
de joie. Ajoutons-y un texte que Mgr Gre 


son intronisation ; il se plaisait par. la suite à le 
reprendre et, sans le vouloir, il trahissait ainsi le 
grand amour, l'amour profond. qui avait animé 
_ Sa vie et en avait fait la plus intime unité. C’est 
un beau texte : il est emprunté aux prières de 


me Voici le texte d'une conférence extrêmement 

documentée qui a été faite par M. Jean Barrère, 
directeur de Institut des sciences sociales et 
politiques des Facultés catholiques de Lille, au 
cours de la session internationale d'études du 
Mouvement mondial des mères qui à eu lieu 
à Paris en juin 1958 (®) : 


Quelle est la place faite à la mère par les légis- 
lations socialistes ? 
La méthode comparative (1) entre les ‘législa- 
. socialistes d'Europe nous permet de dégager 
les constantes du droit familial socialiste. 
Ces législations forment deux groupes : 
__— D'une part, la législation fédérale soviétique 
A et Se Kgislation particulière de la République 
socialiste fédérative des Soviets de Russie qui 
ont servi de modèle aux codes de la famille des 
autres Républiques socialistes soviétiques ; 
— D'autre part, les législations des Démocra- 
ties populaires de Pologne, Tchécoslovaquie, Hon- 
grie, Roumanie, Bulgarie, Yougoslavie, Albanie, 
Allemagne orientale. 

ourquoi cette distinction ? Parce que seule 1a 
famille ‘soviétique compte aujourd’hui quarante 
ans d'existence sous le nouvel ordre public socia- 
: liste, touchant plus de deux générations. Cette 
_ remarque nous permettra de rendre compte de 
aines divergences entre les deux groupes qui 
ont pas plus contradictoires qu'il n'y a de 


*) Cette conférence a été publiée dans Nouvelles 
et Documents (ayril 1959), revue du Mouvement mon- 
dial des mères, que nous remercions ainsi que 
Le ER passe Barrère, de nous autoriser à la 
e numéro de Nouvelles et Documents {33 fer, rue 
rap Valois, Paris, Ier, 350 francs) contient les actes # 
Session internationale ne Fe eo te re les 
} Femmes et mères mo Mme Gok- 
- dogan ; {a Famille et la ae a RE M. Fiichi 
__ Hoshino ; Mères africaines, par ns ueye ; Dans 
les gs ’aits « occidentaux », par M° Noély Watin ; 
famille ét Responsabilité de la mère, par 
7% nrtire à ; da Condition des mères célibataires, par 
e Louis Pettiti. 


À Lg tovd avons analysé « le Droit familial socialiste » 
à nos précédentes études : € La formation et 1a 
dissolution du mariage », Annales de Droit ef de 
Science Politiques (Louvain), 1956, p. 313-334 ; « Les 
eff du mariage, de son anaulation et de sa disso- 
loc cit, 1957, : 3-23 ; « La filiation », loc. 
, 1957, p. 313-325 : « adoption A Journal des Tri- 
æ (Bruxelles), 7 octobre Fo56, 1 2 colonnes ; &« Les 
obligations de secours, d’entretien et d’aliments », 
Revue de droit international et de droit comparé 
ruxelles), 1956, p. 87-106 ; « La tutelle du mineur », 
loc. cit, 1957, P- 161-184 : « La protection parentale », 
mnales de Droit et de Sciences politiques (Louvain), 
He p. 291-305. à 


_ aimait : il le cita ici même, en cette chaire où ül 
 montait alors pour la première fois, au jour de 


mitis atque festivus. 


La mère dans les législations socialistes 
Conférence de M. Jean Barrère 


la réalité économique, voilà l'infrastructure de il 


(1} C’est dans le cadre de la méthode comparative . 


espérance.  Redisons-le après votre évêque, : : 
sons-le in memoriam, in spem. Ecoutez : Mitis 
atque festivus Christi ‘Jesu fibi aspectus appareat. 
Après le long service de cette terre qu’ « à ta! 
vue enfin apparaisse le Christ Jésus, avec son, 
visage de douceur, avec son visage de fête »,! 


AMEN: 


3 C3 


4 
» 


contradiction entre la famille soviétique actuelle 
et la famille soviétique antérieure à 1944. 
Précisément, avant d'aborder l'analyse même dt 
droit familiai socialiste — particulièrement quant à. 
la situation qu’il faît à la mère, — il est nécessaire. 
de rappeler les principes de la doctrine marxiste, 
en ce domaine, sous peine es ne rien comprendre 
à ce type nouveau de relations familiales, profon-! 
dément différent du type chrétien et du type 
individualiste de la famille que nous connaissons | 
les uns et les autres. : 
Après quoi, nous verrons découler les consé-# 
quences positives de ces positions doctrinales! 
quant à la mère mariée et à la mère nr 


DOCTRINE FAMILIALE MARXISTE 


Pour un marxiste, la famille est Le lieu de ren- 
contre de diverses aliénations parmi des plus 
détestables : aliénation de la femme au mari, alié- 
nation des enfants au père. 

La seule réalité sociale est d'ordre économique : st 


société, sur quoi tout repose. Toute autre réalité 
prétendue, qu’elle soit politique, juridique, reli-, 
gieuse ou familiale, n’est qu'une superstructure, 
institution d’une phase néfaste et dépassée de! 
l'évolution de l’humanité, destinée à s'évanouir. 
Le socialisme en marche utilise encore certaines 
de ces superstructures, autant que le besoin s'en 
fait sentir, et en redressant leur finalité; mais 
elles sont vouées à disparaître lorsque la société | 
passera enfin de l'étape du socialisme au stade 
parfait du communisme. ; 

Dans une société bourgeoise — est bourgeoise | 
toute société qui n’est pas marxiste, — l'infras- 
tructure est constituée par le. système capitaliste 
des relations fondées sur l'appropriation privée, 
qui consacre l’aliénation économique de l'individu 
exploité par le détenteur des moyens de produc-w 
tion. Et toutes les superstructures constituent 
autant de formes d’aliénation de l'individu qui 
prennent leur source dans son. aliénation écono- « 
mique première. 4 

Dans ce système vicié des relations ‘humaines, 
la propriété privée des moyens de production, 
génératrice de l’aliénation, va empêcher tout par- 4 
ticulièrement Finstitution familiale de fonctionner 
correctement. , 

Les relations du mari et de la femme, les rela- | 
tions du père et des enfants ne sont pas placées 
sur des sir de conscience à conscience, mais 
le mari et père, qui participe seul à la production” 


PARCS T0 


arxisme, Marx et surtout Engels, en ce qui con- 
fne la famille, nous assistons à un réquisitoire 
ès dur de la famille bourgeoise : le mariage 
urgeois ne réalise pas une monogamie véritable 
rce qu’il est incapable d'assurer l'épanouissement 
> l'amour entre les conjoints. 

En effet, tout y est subordonné à des considé- 
tions d'intérêt : « Ea bourgeoisie a arraché 
IX relations familiates leur voile de douce sen- 
nentalité et les a ramenées à de simples rap- 
rts d'argent (3). » « La conclusion du mariage 
t restée affaire de convenance arrangée par les 
rents (4) » : ceux-ci exercent des pressions sur 
lection conjugale de leurs enfants, soit par le 
u des autorisations parentales au mariage des 
ineurs, soit par la faculté générale qu’ils ont 
exclure de leur succession, en tout ou partie, 
s enfants de tout âge, qui ne se seraient pas 
ontrés dociles à jeurs invitations (5). Et ce 
ariage de convenance « est basé sur la situation 
: classe des parties (6) » : les riches se marient 
tra eux. “ 

La raison de cet état de choses n’est autre 
le l’existence de la propriété individuelle aggravée 
x la possibilité de la transmission héréditaire (7). 
s, considérations économiques excluent tout 
ariage de pleine liberté où chacun des conjoints 
fait suivi sa propre inclination : « Non seu- 
ment la femme, mais encore l’homme, a son 
ix : non pas d’après ses qualités personnelles, 
is d’après ce qu’il possède (8). » nr 


(2) R. VAancOURT, « Amour et aliénation dans le 
iriage d’après le marxisme », in Morale sexuelle et 
fficultés contemporaines (Ed. Fam. de France), p. 383. 
& II y a aliénation quand la personne humaïne est 
Hs où moins transformée en chose, en objet ; lé sujet 
liène, perd sa propre essence, lorsqu’il méconnaît ses 
ractéristiques et revêt celles de la chose, lorsqu'il 
‘bsorbe ns le monde des réalités extérieures. Il 
a également aliénation lorsque le sujet, dans ses rap- 
rts avec autrui, oublie il n'a pas à faire À des 
jets et cesse de rechercher la véritable réciprocité 
s consciences. II contracte alors avec les autres des 
lations analogues à celles du propriétaire et de la 
ose possédée ; il passe du plan de l'être au plan de 


voir. » - 

(3) K. Marx, le Manifeste communiste, 1848. Trad. 
LACKE-DESROUSSEAUX . Costes, 1934), Le 59. . 
(4) F. ENGELs, l’Origine de la famille, de la propriété 
vée et de l'Etat, 1884. Trad. BRACKE-DESROUSSEAUX 
d. Costes, 1946), p. 72 < 
(5) ENGELS, p. 77 : « Dans les pays où la loi assure 
x enfants une rt obligatoire de la fortune des 
rents, où par suite ils ne peuvent être déshérités, les 
fants sont, pour contracter mariage, liés au consen- 
nent des parents. Dans les pays où ce consentement 
st pas une condition légale du mariage, les parents 
issent aussi d’une absolue liberté de tester et 
uvent, à leur gré, déshériter leurs enfants. » En réa- 
é, ces affirmalions sans nuance sont aujourd’hui 
nm controuvées : les autorisations familiales, parfois 
s libéralement entendues, ne sont exigées que des 
neurs, et la réserve héréditaire est une part succes- 
rale qui échappe à Ia volonté du testateur. 

a ENGELS, p. 74. É ; 

7) ENGELs, p. 86 : « Quand, par la prépondérance 
la propriété individuelle sur la propriété collective 
Vintérét de Ja transmission héréditaire, arriva le 
yne du droit paternel et de la monogamie, alors plus 
& jamais le mariage dépendit de considérations 
nomiques. » na 

8) ENGELS, p. 86 : « La forme du mariage par achat 
paraît, la chose se pratique dans une mesure. tou- 
irs croissante. » UPA 


_ parce que, d’une part, sa satisfaction amoureu 


AL us = ie ,. nest pas assurée par une femm ’il a ache 
Si nous interrogeons les grands docteurs du P Là A 


‘ le moins du monde entravé la polygamie ouverte ou 


- repose sur le capital, sur lenrichissement privé. Elle 


‘suite de la grande industrie, tous les liens de famille 


Ju ouve pas à s'épanouir I 

a mie bourgeoise n’est-elle que de façade. 
Le mariage bourgeois n’est qu'adultère du mari 
et prostitution de la femme : adultère du mar 


et que, d'autre part, le but recherché par lui, qu 
reste la transmission de ses richesses à ses 
enfants, peut fort bien s’accommoder de ses infi-. 
délités (9) ; prostitution de la femme mariée qui 
« ne se différencie de la courtisane ordinaire 
qu'en ce qu’elle ne loue pas son corps à la pièce. 
comme une salariée, mais qu’elle le vend une fois 
pour toutes, comme une esclave (10) ». AS 


Il y a plus : à l’intérieur de ce mariage bour- 
geois, le mari se consacre à la production des 
richesses à laquelle il participe seul, et confine sa. 
femme dans la tâche de lui donner et d'élever des 
héritiers. Ce fait va lui donner une prééminence 
certaine sur son épouse qui va vivre dans un 
étroite dépendance économique envers lui, ce qu 
rend impensable pour elle tout recours au divor 
car elle ne saurait se suffire et suffire à se 
enfants : « La famille est fondée sur l’esclavagi 
domestique avoué ou dissimulé de la femm 
L'homme est, dans la famille, le bourgeois ; la 
femme y représente le prolétaire (11) >» « 
bourgeois voit en sa femme un simple instrumen 
de production (12). >. A 


… Ainsi « la première oppression de classe es 


celle du sexe féminin par le masculin (13) ». 


En face de cette famille bourgeoise, où l'intérêt 
prime l'amour, se dresse la monogamie du pro 
létaire. Aucune identité n'existe entre elle (14), 
car l'absence d’intérêt dans la famille prolétarienne 
laisse la place libre pour un amour épanoui : « I 
ne s'y trouve aucune propriété, pour la conser 
vation et la transmission de laquelle la mono- 
gamie et la domination de l’homme ont précisé- 


(9) EnGezs, p. 80 : « La monogamie est née de la 
concentration de grandes richesses dans les mêmes 
maïns — celles d’un homme — et du désir de trans- 
mettre ces richesses par héritage aux enfants de cet 
homme-là et d’aucun autre. Pour cela, la monogamie 
de la femme était nécessaire, non celle de l’homme, 
si bien que cette monogamie de la première n’a pas 


cachée du second », au bénéfice duquel s’est perpétute 
la’ prostitution salariée. pt 
x, p. 90 : « Nos bourgeois, non contents davoir : 
à leur disposition les femmes et les filles de leurs pro- 
létaires, sans même parler de la prostitution offciell 
prennent un plaisir sans pareil à séduire récipro- 
quement leurs femmes légitimes. Le mariage bourgeois 
est en réalité la communauté des femmes mariées. » 
(10) ENGELs, p. 74. Te 
(11) Ençzes, p. 78... ) 
(12) Marx, p. 89 et p. 90 : « I1 entend dire que les 
instruments de production seront exploités en commun, 
et il doît s’imaginer tout naturellement que les femmes 
partageront le sort commun de la socialisation. Il ne 
se doute pas qu’il s’agit précisément d’arracher la 
femme à son rôle actuel de simple moyen de pro- 
duction. » à is 
(13) ENGELs, p. 66. LE ; un 
(14) Marx, p. 88 et p. 89: « La famille bourgeoise 


n'existe avec son plein développement que pour la 
bourgeoisie ; mais elle trouve son complément dans 
l’inexistence forcée de la famille chez les prolétaires. » 
« Les belles paroles bourgeoïses concernant la famille, 
l'éducation, Îes relations intimes entre parents et 
enfants, deviennent d’autant plus répugnantes que, par 


sont, pour les prolétaires, déchirés de plus en plus et 
les enfants transformés davantage en simples article 
de commerce et instruments de travail. ». É 


SE 24 LTÉE ra s EAN à D À ÿ SE 
ment été instituées, et il y manque, par suite, 
_ tout motif aussi de faire valoir la suprématie mas- 


la jeter sur le marché du travail en faisant d'elle 
assez souvent le soutien de la maïson, toute base 
a été enlevée au dernier reste de [a suprématie 
_de l'homme dans la demeure du prolétaire (16) ». 
« Les éternels compagnons de la monogamie, la 
prostitution et l’adultère, n’y jouent qu'un rôle en 
voie de presque disparition ; la femme a reconquis 
en fait le droit au divorce, et quand on ne peut 
plus se supporter, on aime mieux s’en aller chacun 
de son côté (17). » 

Ainsi, pour les prolétaires « l’inclination réci- 
proque des intéressés est la raison suprême de 


… mariages vraiment conclus en toute liberté sont 
la règle (19) » et les rapports sont des relations 
de parfaite réciprocité entre des consciences, et 
non pas des pouvoirs d’un homme sur une femme- 
“A obret 
#e 

Que vont conclure les marxistes de cette. oppo- 
sition de la famille bourgeoise et de la famille 
prolétarienne ? Essentiellement que la monogamie 
_ bourgeoise, incapable d’assurer l'épanouissement 
._ * de lamour et de relations de conscience entre 
conjoints, doit disparaître. 

Avec la révolution sociale, tout doit rentrer 
dans l’ordre, car elle a, précisément, pour objectif 
de faire disparaître l'appropriation privée des 
moyens de production et leur transmisson hérédi- 
taire (20). La famille bourgeoise sera emportée 
avec le capital sur lequel elle est uniquement 
fondée (21). Dès lors, le mariage n’aura d'autre 
motif que l’inclination réciproque : il sera libre (22). 
_ Puisque, dans le mariage, l'inégalité de la 
. femme tient à sa dépendance économique au regard 


ro: 


à cet égard en la faisant participer, elle aussi, 


(45) ENGeLs, p. 75. 

V0(16) ID: p. 75. * 

_ (7) D, p. 75. 

(18) ID., p. 86. 

2A9)-1p%p; 90: 

_ (20) ENGELS, p. 80, 81, 90 : « La révolution sociale, 
_ en transformant au moins l’immense majorité des for- 
tunes immobilières héréditaires — des moyens de pro- 
 duction — en propriété sociale, réduira tous les soucis 
de transmission héréditaire au minimum. » « Avec la 
transformation des moyens de production en propriété 
sociale disparaissent aussi le salariat, le prolétariat, 
et, par suite, la nécessité obligeant un certain nombre 
de femmes à se prostituer pour de Pargent », et les 
autres « à accepter l’infidélité habituelle des hommes 
par le souci de leur propre existence et plus encore 
celui de l’avenir des enfants ». 

(21) Marx, p. 88 : « Sur quoi repose la famille bour- 
coise ? Sur le capital, sur l’enrichissement privé. La 
famille du bourgeois s’évanouit naturellement... avec 
_ la disparition du capital.-» . 

(22) Encecs, p. 90 : « La pleine liberté de conclure 
mariage ne pourra être réalisée généralement que lorsque 
_ la suppression de la production capitaliste et des con- 
_ditions de propriété créées par elle aura écarté toutes 
les considérations économiques. Alors il ne restera 
plus de motif autre que l’inclination réciproque. » 

_ Beer, la Femme et le socialisme, 1911, cité par 
. R. P. DELAYE in « Pour connaître le communisme », 
_ 1936, p: 229 : « La femme jouira, de même que 

_ Jhomme, d’une entière liberté dans le choix de son 
_ ! amour. Elle aspirera au mariage, se laissera rechercher 
_ et concluera son union sans avoir à considérer autre 
_ chose que son inclination. » 


_ culine (15) » ; bien plus « depuis que la grande : 
industrie a arraché la femme à la maison pour 


contracter mariage (18) ». Là seulement « les: 


HS 
à la production des richesses. « L'affranchissemen 


de la femme a pour condition première la ren 


a ren 
trée de tout le sexe féminin dans l’industri: 
publique (23) >» : n'ayant plus alors d’infériorit: 
économique avec l’homme — à travail égal, salair 
égal, — la femme pourra librement disposer di 
sa personne et de ses actes. Cette entrée en masst 
dans la population active entraîne une hostilité 
avouée ou non, à des prestations familiales telle: 
que allocation de salaire unique ou de la mèr 
au foyer. ù : 


Ayant reconquis son indépendance économique 
la femme retrouve la possibilité du divorce : « S 
le mariage fondé sur l'amour est seul moral, celui: 
là seul peut l’être où l’amour persiste (24). » 


Du fait de la présence de la femme aux côté: 
de l’homme dans la population active, il import 
de la décharger des soins multiples .du foyer pa 
l'instauration d’une vie sociale commune plus 
riche : restaurants et laveries communautaires, etc 
« La société communiste n'aura brisé le joug 
domestique de la femme que pour rendre sa vit 
plus riche, plus complète, plus joyeuse et plu 
libre (25). » 

La participation de la femme à la vie sociale 
la met hors d’état de pouvoir consacrer tous se: 
soins à ses enfants : « Les soins et l’éducatior 
à donner aux enfants deviennent une affaire pu 
blique (26) et, sans distinction aucune selon leu: 


(23) ExGezs, p. 79 et p. 91: « La prépondérance de 
homme dans le mariage est une simple conséquence 
de sa prépondérance économique et tombera d’elle-même 
avec celle-ci. » ; x 

BEseL, p. 229 : « La femme jouira d’une indé 
dance complète : elle ne sera plus soumise même à ur 
semblant de domination ou d’exploitation ; elle sers 

lacée à côté de l’homme sur un pied de liberté ei 

égalité absolues. » 


(24) ENGELSs, p. 91: « L’indissolubilité du mariage 
est en partie conséquente de la situation économique 
dans laquelle est née la monogamie, en partie consé- 
quente de l’exagération religieuse. Une disparition de 
linclination ou son éviction par un amour passionne] 
nouveau fait de la séparation un bienfait pour les 
deux parties comme pour la société. » 

Besez, p. 229 : « Si entre deux êtres qui conclurent 
un pacte surgit l'indifférence ou lantipathie, il est 
moral de dénouer leur liaison, aussi peu naturelle 


qu’elle est contraire aux mœurs. » 


(25) A. KozronrAïi, la Famille et l’Etat communiste, 
citée par R. P. DE Lesrapis in « le Parti communiste 
peut-il être le parti de l’enfance et de la famille ? ». 
Travaux de lAction populaire, fascicule 6, p. 7 : 
« Dans la société communiste, la travailleuse n’aura 
pas non plus à dépenser ses rares, ses trop rares heures 
de loisir à cuisiner, vu que dans la société commu- 
niste, il y aura des restaurants publics et des cuisines 
centrales où tout le-monde pourra venir prendre ses 
ee 11 en sera de même pour Ia lessive et autres 
Travaux. » 


(26) ENGELs, p. 78 et p. 81 : « La femme devint une 
première servante, écartée de la PeHARaeR à la 
production sociale. C’est seulement la grande industrie 
de nos jours qui lui a ouvert à nouveau la voie de la 
production sociale, — et encore à la seule femme pro- 
létaire. Mais les conditions en sont telles … la 
femme remplit ses devoirs dans le service privé de la 
famille, elle reste exclue du travail social et ne peut 
rien gagner à et que, d’autre part, si elle veut parti- 
ciper à l’industrie publique et gagner pour son compte, 
elle est hors d’état de remplir ses devoirs de famille. » 
— « Les moyens de production une fois passés à la 
pres commune, la famille individuelle cesse d’être 
unité économique de la société. L'économie domestique 
privée se transforme en une industrie sociale. 
soins et l’éducation à donner aux enfants deviennent 
une affaire publique ; la société prend un soin égal de 
tous les enfants, qu'ils soient légitimes ou naturels. 
Ainsi disparaît le souci des « suites », aujourd’hui le 


motif social essentiel — tant moral qu’économique — 


qui ques une jeune fille de se donner sans arrière- 
pensée à celui qu’elle aime. » s 


ants pr 
ocialistes (27) » RE 


aprimés par les conditions de la propriété aux- 


elles elle doit sa naissance : la prépondérance 


: l'homme et lindissolubilité (28) ». 


“ 


Telles sont, pour les marxistes, les conditions 
fcessaires de l’épanouissement d’un amour véri- 
ble et enfin libre. 
Cet amour libre — c’est-à-dire libéré des consi- 
‘rations économiques d’un stade bourgeois 
aste et dépassé — il faut bien prendre garde 
aller le confondre avec l’amour libre des fhéo- 
es anarchisantes et libertaires, qui ne cadrent 
s avec la morale marxiste. 
Et c’est ici un apport de Lénine. 
En effet, en matière sexuelle, si les déviations 
it été enregistrées à droite, avec les théories de 
alkind — chasteté ‘absolue avant le mariage, 
mdamnation sans appel de la limitation des naïs- 
nces et de l’avortement (29), — c’est surtout 
gauche que la doctrine marxiste a dû se garder 
nitre la déviation d'Alexandre Kollontaï et la 
éorie dite « du verre d’eau », selon. laquelle 
icte sexuel répond à un besoin physiologique 
n’a pas plus d'importance que le fait de boire 
1 verre d’eau quand on a soif ; on note encore 
le position aussi affirmée chez Bedel (30). 
Lénine s’est prononcé à la fois contre l’ascétisme 
contre le libertinage : « Ni moine, ni don 
an >» : au lieu d’opposer la passion au mariage, 
faut opposer le mariage sale et bas, le mariage 
ns amour, au mariage prolétarien dégagé des 
térêts bourgeois qui salissent le mariage. Il écrit 
| 1915 à l’anarchisante Française Inès Armand : 
Je considère la théorie du verre d’eau comme 
timarxiste et antisociale (31). >» à 
Comment cette doctrine est-elle passée dans la 
islation socialiste ? 

ngels se refusait à prédire ce qu’il advien- 
ait : « Cela se décidera quand aura grandi une 


(27) Bent, p- 230-231 : « Tout enfant qui vient au 
onde est un gain pour la société, parce qu’elle y voit sa 


opre perpétuation... La femme enceinte, la nourrice, la : 


done dabord l’objet de tous ses soins. Les 
ns des maternités où on 


ère seron 
nes mères sont recueillies 
y entoure destous les soins , actuellement, sont 
pense de la richesse. Il va de soi qu’on conservera 
Penfant les soins de la mère aussi longtemps que 
la paraîtra possible ‘et nécessaire, mais, devenu 
us grand, ses camarades lattendent pour jouer en 
mmun sous la même surveillance.…., plus tard pour 
e introduit dans les éléments du savoir et de 
ctivité humaine. » 

KozLONTAÏ, p. 7 : « Ce n’est pas l’ancienne famille, 
ec son souci exclusif des siens, qui va nous former 
omme de la société de demain ; ce qui va nous 
rmer l’homme nouveau de la société nouvelle, ce sont 
y œuvres socialistes telles que terrains de jeu, jar- 
xs, foyers et tant d’autres encore, où l’enfant passera 
plus grande partie de sa journée et où de sages 
ucateurs feront de lui un communiste conscient de la 
indeur de cette devise sacrée : solidarité, camara- 
rie, entraide, dévouement à la collectivité. » 

(28) EnGezs, p. 91. 1 

29) Cité par W. PETERSEN, « Evolution de la poli- 
ue de la famille en U, R. S. S. », in Problèmes du 
HR RAE n° 5, vol. III, septembre-octobre 1956, 

, Do F 


30) BeBez, p. 229 : « La satisfaction de l'instinct 
uel est chose aussi personnelle à tout invidu qe 
le de n’importe quel autre penchant naturel. Nul 
tura de comptes à rendre sur ce point : aucun intrus 
ura à s’en mêler. » 

(31) Cité par 3. Lacroix, « la Famille et le mou- 
ment des idées », in Famille d’aujourd’hui, 
maine sociale de Bordeaux, 1957, p.182, note 5, 


LR ions $ ENT Le 
En définitive « ce qui disparaîtra de la mono- 
kmie, ce sont tous les caractères qui lui ont été - 


génération de femmes qui n’auront jamais été 


_lEtat, par l’aide de l'Etat aux mères de familles nom- 


nouvelle génération : génération d'hommes qu 
jamais de leur vie nauront été dans le cas 
d'acheter à prix d'argent l'abandon d’une femme : 


dans le cas ni de se livrer à un homme pour * 
d’autres considérations qu’un amour réel, ni de se 
refuser à l'aimer par crainte des suites écono- 
miques de cet abandon (32). » 1 

Il n’est pas prématuré aujourd'hui de faire le 
point. 

Voyons d’abord ce qu’il en est de la situation 
de la mère par le fait du mariage ; nous exami- 
nerons ensuite celle de la mère célibataire. : 


LA MÈRE DANS LE MARIAGE 


La famille et le mariage sont des institutions 
placées sous la « protection » étatique constitt= 
tionnellement affirmée : tout ce qui a trait à la 
formation et à la dissolution du mariage obéit au 
principe de la légalité (33). FIRE 

Un autre principe constitutionnel régit les effets , 
de l'union, celui de légalité absolue du mari et de... 
la femme (34), dans les droits comme dans les … 
obligations, dans l’exercice des droits comme dans 
leur jouissance. a 

Cette égalité absolue se manifeste dans tous les 
domaines de la vie familiale : ; FA 

— Dans les rapports matrimoniaux des époux, 
avec cette conséquence qu’il n’y a aucun problème 
relatif à la capacité civile de la femme mariée ‘= 
elle peut contracter n'importe quelle obligation 
Sans avoir besoin d’une autorisation maritale préa- 
lable ; et si les pouvoirs des conjoints subissent 
des restrictions éventuelles dans le régime légal. 
de la communauté d’acquêts, c’est exactement dans 
les mêmes termes pour l’un et l’autre; RE 

— Dans les rapports personnels des époux : que 
chacun soit libre de décider en ce qui le concerne, 
comme pour l'exercice d’une profession ; où que 
la décision doive être prise d’un commun accord 
sauf à s’en remettre au tribunal du soin de régler.  : 
le dissentiment, comme pour la détermination de 
la résidence du ménage ; : RARES 

— Dans les rapports de chacun des père et 
mère avec leurs enfants communs ; chacun à 14 
jouissance et l’exercice des droits parentaux, Sup= 
porte les obligations nées de la filiation et repré- 
sente les enfants dans la vie juridique. 


(32) ENGELS, p. 91-92. 

(33) Albanie, const. 4 juillet 1950, art. 19, al 1%: 
Bulgarie, const. 4 décembre 1947, art. 76, al. 1° ; Chine, . 
const. 20 septembre 1954, art. 96, al. 2 ; Corée du Nord, 
const. 8 septembre 1948, art. 23, al. 1° ; Hongrie, loi. 
const. XX de 1949, art. 51 ; Pologne, const. 22 juillet. 
1952 ; art. 67, al. 1° ; Roumanie, const. 24 septembre 
1952, art. 83, al. 1°; Tchécoslovaquie, const. 9 juin 
1948, art. 10, al. 1e ; Yougoslavie, const. 31 janvier 
1946, art. 26, al. 1°, ë , 

(34) Albanie, art. 17, al. 1°; Bulgarie, art. 72, 
al. 17 ; Chine, art. 96, al. 1° ; Corée du Nord, art. 22, 
al. 1er ; Hongrie, art. 50; Havre art. 66, al, 115002 
Roumanie, art. 83, al. 1°; Tchécoslovaquie, art. 1°, : 
al. 2; U. R. S. S., const. 1936, art. 122 ; Yougoslavie, 
art. 24, at. 1%. À MRC 

Art. 122, const. U. R. S. S. : « Des droits égaux 
à ceux de l’homme sont accordés à la femme, dans tous 
les domaines de la vie économique, publique, cultu= 
relle, sociale et Nr pre ; Es 

La possibilité “à réaliser tous ces droits des femmes. 
est assurée par l'octroi à la femme de droits égaux 
à ceux de l’homme quant au travail, au salaire, au L 
repos, aux assurances sociales et à l’instruction, par la ,. 
protection des intérêts de la mère et de l'enfant par 


breuses et aux mères seules, par l’octroi à la femme 
de congés de grossesse avec maintien de salaire, FE 
un large réseau de maternités, de crèches et de jardins 
d'enfants. » $ Ë a 


Be 


jo) L 
sement. de la Éllaon Sn 
de la naissance et se prouve par l’e 
sance. 
Quant à l'établissement de la filiation paternelle, 
les législations socialistes (35) connaissent une 
_ présomption légale qui pèse sur le mari de la mère 
au regard de {enfant né entre la célébration du 
mariage et le trois-centième jour qui suit sa dis- 
solution. Cette présomption n’est que relative 
ét peut être combattue par une contestation judi- 
ciaire de paternité parfois réservée au mari, mais 
: parfois aussi accordée à la mère (36) ou même 
à. l'enfant (37). 


Go SONT LES RELATIONS DES PÈRE ET MÈRÉ 
AVEC LEURS ENFANTS ? 


| Sous l'expression de « protection À utale », 
_ nous comprendrons à la fois les idées d'autorité, 
_ de surveillance, de garde, d'éducation, d'entretien 
et de soins qui, avec la gestion du patrimoine et 
la représentation juridique de l'enfant mineur, 
forment le faisceau des droits et des devoirs paren- 
taux socialistes. 

La règle primordiale de la protection parentale 
est que celle-ci doit être exercée uniquement dans 
l'intérêt de l'enfant. C’est d’ailleurs un principe 
constitutionnel fréquent que celui de la protection 
_ particulière dont l'Etat socialiste entoure la jeu- 
- nesse (38) : en effet, l'intérêt de l’enfant Ab 
se confond avec l'intérêt de l'Etat socialiste, car 
il s’agit d'en faire un homme capable de parti- 
ciper à l'édification du socialisme et de le faire 
| Progresser. 

Ceci explique, d’une part, qu’il puisse être fait 
appel aux Ofganes de l'autorité étatique lorsque 
 l’exercice convenable de la protection parentale 
l'exige, particulièrement à l’autorité de tutelle qui 
peut également agir d'office; d'autre part, que 
le tribunal pourra être amené à priver le père ou 
mère de ses droits parentaux. 

Cette autorité de tutelle que nous voyons appa- 
raître ici — et dont la fonction déborde le cadre 
strict de la protection tutélaire — va contrôler 
constamment l'exercice par les père et mère de 
K US. droits parentaux et l’accomplissement par 
eux de leurs obligations parentales. Ses fonctions 
ont remplies généralement par des autorités admi- 
stratives, parfois par des autorités judiciaires qui 
sont appelées à prendre des décisions et agissent 
par l'intermédiaire de délégués qui visitent l'en- 
fant, enquêtent sur la manière dont la protection 
parentale est exercée et donnent, au besoin, les 
directives nécessaires, 

La protection parentale ne s'étend qu'aux 
nfants mineurs, c’est-à-dire à ceux qui n’ont pas 
teint l’âge de dix-huit ans révolus. 

le est exercée normalement par les deux père 
mère qui prennent d'un commun accord les 
décisions concernant la personne et les biens de 
’enfant ; et, s'ils ne s'entendent pas sur la 
esure à adopter, c'est l’autorité de tutelle ou le 
tribunal qui décidera : ainsi en est-il, par exemple, 
our l'attribution d’un nom. à l'enfant, qui peut 


(35) Sauf celle de la R. S. F. S. R., où l’on prend 
n FA Arauen Pacte de ‘naissance qui contient le 
nom du 

(36) Lois ‘polonaise tchécoslovaque et yougoslave. 
37) Lois hongroise et yougoslave. 

38) Par exemple, Bulgarie, art, 77 ; Hongrie, art, 52 ; 
ougoslavie, art. 26, bn 6. 


de l'enfant qui demeure avec eux. 


* Is ne confieront pas l'éducation de l’enfant à une 


 raient être prises par l'autorité de tutelle ou 1e 


‘de tuteur. 


P 
privé ou suspendu 
généralement dans anpossibie ‘de manifes 
sa volonté pour quelque cause que ce soit, l’au 
exerce seul la protection parentale. : 

Les père et mère ont la garde de la personne 


Si les père et mère de l’enfant ne cohabitent pas 
ils doivent décider d’un commun accord de cel 
des deux qui aura la garde et, à défaut d’un 
accord, la décision revient à l'autorité de tutel 
ou au tribunal qui se prononcera selon lintér 
de l'enfant : il convient de remarquer que ce ders 
nier est appelé par certaines législations à exprimef 
ses désirs s’il est âgé de plus de dix ans (39). 

L'enfant peut être retiré à la garde de ses père 
et mère pour être confié, dans son intérêt, à celle 
d’un tiers ou d’une institution publique ; bien plus; 
la loi hongroise prévoit qu’à l’âge de seize ans 
l'enfant peut, sans le consentement de ses père 
et mère, mais avec l'autorisation de l'autorité 
tutelle, quitter le foyer familial ou toute résiden 
assignée par ses parents, s’il y a pour cela u 
raison importante, 

A l'inverse, si l'enfant se trouvait retenu sa 
droit par un tiers, ses père et mère pourraie 
demander au tribunal de faire respecter leur dro 
de garde, mais certaines législations admette 
que le juge socialiste peut s’y refuser en cons 
dérant l'intérêt de l’enfant (40). 

Les père et mère doivent préparer leur enfant 
à devenir un utile artisan dans l'édification dw 
socialisme. A cette fin, ils décideront. et prendront: 
soin des études où de l'instruction professionne 
de leur enfant en tenant compte de ses aptitud 
et dispositions naturelles ainsi que de ses désirs: 


personne qui serait inapte à exercer les fonctions. 


Si les père et mère venaient à négliger leurs 
devoir d'éducation, des mesures appropriéés pour=… 


tribunal allant jusqu’au retrait de la garde; de 
même, parfois, l’autorité de tutelle recoit expres- 
sément la possibilité d'autoriser l'enfant, sur sa 
demande, et s’il est âgé de quatorze ans, à changer. 
l'orientation de ses études ou de sa préparation 
professionnelle telle qu’elle avait été fixée par sess 
parents et, si nécessaire, à changer de résidence 
pour ce motif (41). 

Les père et mère doivent pourvoir à l'entreti 
de leur enfant, c’est-à-dire à tout ce qui est néces= 
saire à sa vie et à Sa santé, y compris éducatio 1 
et instruction professionnelles. 53 

Ils contribuent à cette obligation commune selon. 
leurs ressources et sous des sanctions pénales, 
sans pouvoir s’abriter derrière l'insuffisance des 
leurs moyens, d'autant plus que les soins person“ 
nels sont une manière d'exécuter en tout ou part 
obligation d'entretien. de 

Parfois, cependant, on trouve fixé un maximum 
à la charge des père et mère : le quart du salaire 
de chacun d'eux pour un enfant, le tiers pour, 
deux enfants, la moitié pour trois enfants. ou 
davantage (42). 


(39) Lois roumaine et GTS 
(40) ue roumaine et de la R, S. F. S. R. A 
(41) roumaine. 

(42) Ts roumaine et de la R, S. F. S. R.: 


ur enfant, et chacun d'eux peu 

ne lui-même. dévant ee ins 
les instances judiciaires, pourvu qu 

nfant soit sous sa protection parentale ; ains 

tutre part, que donner son consentement à 


ccomplissement des actes juridiques par l'en-. 


nt lorsque celui-ci est en état de les passer 
même, généralement à l’âge de quatorze ans. 
Si les père et mère exercent tous deux la pro- 
tion parentale, ils pourront convenir que lun 
>ntre eux représentera l’enfant ; et, s’il s’agit 
in acte de peu d'importance, celui qui agit peut 
re considéré, par les tiers de bonne foi, comme 
issant d'accord avec l'autre. 

Demeurent exclus de la représentation légale des 
re et mère, les affaires qui portent sur des biens 
i échappent à la gestion des parents, ainsi que 
les qui présenteraient une opposition d'intérêts 
tre-un ascendant et l'enfant, et entre plusieurs 
fants représentés par les mêmes père et mère, 
En outre, l'autorité de tutelle pourrait retirer le 
oit de représentation légale pour une affaire 
terminée ou une catégorie déterminée d’affaires 
l'on peut craindre que l'intérêt de l’enfant soit 


ligé. Fe 
ë aucun des père et mère n'est en état de 
orésenter l'enfant, un curateur sera désigné et, 


façon générale, la tutelle pourrait être ouverte. 


Les père et mère doivent gérer les biens de leur 
fant en apportant aux intérêts de celui-ci tous 


; Soins qu'ils consacrent à leurs propres affaires. : 


L'autorité de tutelle est tenue de veiller à la 
con dont les père et mère s’acquittent de cette 
ligation et de prendre toutes mesures nécessaires 
Assurer une bonne gestion : par exemple, décider 
un seul des père et mère administrera le patri- 
bine de l’enfant, ou encore qu’on devra lui en 
ndre compte à tout moment. à 
Les pouvoirs des père et mère concernant cette 
stion peuvent être schématisés de la façon 
ivante : - | Ris 

— Les actes d'administration courante et nor- 
xle, dont l'emploi des revenus sont de la com- 
tence des père et mère. 

— Par contre, les actes de disposition et les 
fes d'administration exceptionnelle requièrent 
utorisation de lautorité de tutelle. 


—- Demeurent interdites les donations et les 


aonciations sans contrepartie à un droit. 

— Quant aux fruits du travail de l'enfant, ce 
rnier en a exclusivement la libre disposition. 
Lors de la cessation de leur gestion, les père 


mère remettront le patrimoine de l'enfant à. 


dernier ou à un nouvel administrateur, et lui 
rendront compte. 
La protection parentale comporte encore d’autres 
tributs, tel celui de déférer la tutelle de l'enfant 
une personne déterminée (43) ou, au contraire 
plus exceptionnellement, d’exclure quelqu'un de 
tte tutelle (44). : 
Remarquons enfin que le divorce entraînera 
entuellement une distribution nouvelle et un 
‘encement nouveau des attributs de la protec- 
in parentale, le tribunal s'inspirant uniquement 
l'intérêt de l'enfant et prenant des décisions 
nt on pourra toujours [ui demander moditi- 
tion si les circonstances le justifient. 
Si nous laissons de côté certaines sanctions par- 


Fr Lois hongroise, polonaise et tchécoslovaque. 
44 et 45) Loi hongroise, 


* 


de fait dans l'exercice de ses droits, ou encore : 


. publique. 


prérogatives de façon automatique, tandis que. 


‘causes de privation ou de déchéance de l'exercice 


craindre qu'il ne puisse plus lexercer désormais 


‘ les enfants, son effet s'étend également aux enfants 


‘tretien. 


*blissement de la maternité se fait par l'acte d 


le se trouve sanctionné de façon gén: 
la suspension et par la privation des 


Jarentaux. FREE te Rs 
‘suspension de l'exercice de la protection 
arentale n’est prévue que d’un petit nombre de. 
législations socialistes. Par exemple, la loi hon- 
groise l’emploie si le père ou la mère est frappé 
d’une incapacité partielle, ou s’il se trouve empêché 


si lenfant se trouve confié à une institution 


J} semble que l’on puisse distinguer la suspen- 
sion et la privation des droits parentaux en ce. 
que les causes de suspension cessant, les père et 
mère se trouveront investis à nouveau de leurs 


lorsque les causes qui ont motivé la privation 
viennent à cesser les père et mère ne seront. 
investis à nouveau de leurs droïts que sur une 
décision du tribunal. nee 


La raison semble en être trouvée dans le fai 
que, contrairement aux causes de suspension, les 


de la protection parentale sont nettement péjora- 
tives : grave abus ou négligence des droits paren- 
faux au préjudice de l'enfant, conduite domma- 
geable pour le développement physique, intelle 
tuel ou moral de l’enfant, condamnation pour crime. 
ou délit perprétré contre l’enfant. NE 


La décision de déchéance est prise par le tr 
bunal sur la demande du procureur, de l'autorité 
de tutelle, des proches, de l’un des père et mère, 
ou même de l’enfant (45). Cette décision de justice 
peut avoir une portée plus ou moins large, du 
moins dans la loi hongroise où elle peut mettre 
fin à la protection parentale de lun des père et . 
mère au regard de tel enfant déterminé, comme 
aussi à celle du parent qui l’exerce si, vivant 
avec celui qui en a déjà été privé, il y a lieu de 


conformément aux intérêts de l'enfant ; en outre, 
si la privation est prononcée à l'égard de tous 


à naître. \ Re 

Le parent suspendu ou privé de l'exercice des 
droits parentaux a la possibilité d’avoir des rela- 
tions avec l’enfant ; les modalités en seront fixées 
par l'autorité de tutelle qui peut même retirer 
au parent ce droit de visite s’il devait tourner au 
préjudice de l’enfant. Enfin, malgré sa déchéance, 
le parent privé de ses droits parentaux peut encore 
être entendu dans les affaires très importantes qui 
intéressent l’enfant. 


Bien entendu, la suspension ou la privation des 
droits parentaux laisse intacte l'obligation d’en- 


La protection parentale étant suspendue où 
exclue, l'enfant sera désormais protégé, dans sa 
personne et dans ses biens, par le système de 
la tutelle et de la curatelle qui, dans les législa- 
tions socialistes, ne sont ouvertes que lorsqu'on 
ne peut plus compter sur aucun des père et mèr. 


LA MÈRE CÉLIBATAIRE 
Lorsque l'enfant est né hors du mariage, l'éta- 


naissance, la reconnaissance volontaire de la mèr 
ou la déclaration judiciaire de maternité. 


_ point avec succès. 


nHenitée Fat mariage qui est la déclaration judiciaire 
- de paternité. Mais sur ce point, la législation 
soviétique de 1944 s’oppose aux autres législa- 
tions socialistes. 


_ L’oukaze soviétique du 8 juillet 1944 a subs- 
 titué le mariage enregistré au mariage de fait; 
en même temps, une déconsidération certaine 


comme contraires à la morale communiste, la mère 
s’est vu refuser tout droit de pours#ivre en jus- 
tice l'établissement d’une paternité hors mariage 
et l'obtention d'une contribution de son amant 
à l'entretien de l'enfant. 


: Ailleurs, la recherche de rie hors mariage 
est permise et donne lieu à une action en décla- 
ration de paternité ouverte tantôt à l'enfant aussi 
bien qu'à la mère (46), tantôt à l’enfant à l’exclu- 
_sion de la mère (47). L'action réussira si le père 
- prétendu a entretenu avec la mère, pendant. la 
période légale de conception, une vie commune. 


Dans quelques législations socialistes (48), on 
peut signaler certaines prescriptions obligeant le 
‘concubin à couvrir pendant une période de trois 
mois — davantage même si des justifications 
certaines sont apportées — es dépenses de gros- 
-sesse et d'accouchement de la concubine, le coût 
de scn entretien au moment des couches, ainsi 
que tous les frais supplémentaires et les pertes 
dans les biens que la concubine aurait engagés 
ou supportés du fait de sa grossesse ou de son 
- accouchement. 


Mais en réalité, comme il n’est pas spécifié que 
| concubine doive être sans ressources et que 
l'obligation du concubin est expressément limitée 
_ dans le temps, tandis qu’elle dépasse en étendue 
4e seul souci de la subsistance de la concubine, 
l ne s'agit pas du paiement d’une obligation assi- 
re milée à un devoir de secours ou “d'aliments, mais 


t en est de même dans des prescriptions qui 
ligent le père naturel seulement présumé à 
ournir, dès avant la naissance de l'enfant, l’en- 
retien de ce dernier pendant les trois premiers 
ois de sa vie. 


Ce que nous avons dit des droïts et devoirs 


commun né de leur mariage doit être transposé 
en ce qui concerne chacun d'eux au regard de 
l'enfant né hors mariage, car ces droits et devoirs 
parentaux sont fondés sur la filiation ; et le fait 
que l'enfant soit issu du mariage ou né en dehors 
de celui-ci n'a aucune importance pourvu cepen- 
dant que, dans cette dernière hypothèse, sa filia- 
ion füt juridiquement établie par reconnaissance 
Die ou déclaration de justice. 


(46) Lois bulgare, polonaise et tchécoslovaque. 
(47) Lois roumaine et yougoslave. 
on Lois polonaise et ichécoslovaque. 


qu’elle-même ou tout autre intéressé n e la conteste 


Il y a un autre mode d'établissement de la pater-. 


entourant les relations hors mariage considérée, 


parentaux des père et mère au regard de l’enfant . 


uelles_ Ron ‘pouvons-n0 


_ Qu 
_terme de cette étude ? 


TULes he et la réalité 


L'étude de la place faite à la mère dans le 
législations socialistes — et qui, en l'occurenti 
oblige à traiter également du père — na 
nous donner qu’une vision imparfaite de la réa 
lité. 

Cela pour deux raisons : 

— D'une part, nous nous sommes bornés a 
droit familial strictement : des précisions de légis 
lation sociale compléteraient opportunément nc 
connaissances ; 

— D'autre part, nous ne connaïssons la mêt 
socialiste que par ce que nous en apprennent le 
législations socialistes ; là encore, il serait int 


ressant d’avoir des précisions sur la pratique jud 


ciaire et la situation de fait. Par exemple, de 
textes comme ceux qui règlent la déchéance de 
droits parentaux ne paraissent pas foncièremer 
différents de ceux de la législation française, mai 
tout dépend de la façon dont on conçoît leur appl 
cation ; l'administration et la pratique des tr 
bunaux français se montrent d’une prudent 
extrême dès qu'il s’agit de restreindre les attribu 
de la puissance paternelle, alors que la logiqi 
du système marxiste multipliera l’intrusion de 1 
puissance publique dans la vie familiale. 

Il n'empêche que Paction d'orientation des espri 
par le législateur de la famille demeure prépor 
dérante, car elle dirige l’évolution des mœurs. 


2. Une conception particulière de la famille. 


Notre monde européen connaît trois conceptior 
de la famille; . 

— La conception individualiste de la famille fa 
du père, de la mère et de l'enfant, autant de pe 
sonnes juxtaposées, les plaçant les unes à côté de 
autres sans que leurs intérêts paraissent être con 
muns ; cette conception ignore la communaut 
familiale en tant que telle ; les intérêts de chacu 


de ses membres restent strictement individuels ; 


— La conception chrétienne de la famille, fa 
du père, de la mère et de l’enfant, autant de pe: 
sonnes reliées intimement entre elles : le mari : 
père « n’est point un tout qui se suffit à lui-mêm 
un absolu séparé du reste, mais il n'existe qu 
comme le terme de multiples rapports (49) », « Vu 
timité étant aveu de l’indigence de l’un et qué: 
des autres (50) ». Le mari y est le chef de ! 
femme, le père y a puissance sur l'enfant, ma 
cette autorité ne lui est conférée que. pour assur: 
sa fonction d'amour et de soins gratuits, à l’imag 
du Christ qui est chef de l'Eglise et s’est livi 
pour elle. La soumission de la femme, par sui 
d’une différence de fonctions qui laisse entière | 
dignité égale des personnes, demeure toujou 
ordonnée au bien commun de la famille (51) ; 

— La conception marxiste de la famille fait € 
père, de la mère et de l’enfant autant de pe 
sonnes dressées les unes en face des autr 
comme des adversaires et obligées, dans lei 
désaccord éventuel, de faire appel à une aut 


p.07 Semaine sociale de Bordeaux 1957 : 


Pen Tes G. MADINIER, p. 195. 
(61) Id., R. P. CARRÉ et R. P. Here p. 213. 
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aturellement habili 
utorité prétend d’ai 
référence aux seul 


Ctrine est élaborée par le parti. Au sein de la 
nille, l’opposition entraîne désagrégation, et la 
sagrégation simultanée des familles livre les 
lividus sans refuge à la discrétion de l'Etat. 


Des divergences apparentes, une unité foncière. 


1 existe des divergences entre le droit familial 
riétique actuel et les autres législations socia- 
es. Tout particulièrement en U. R. S. S., l'usage 
divorce est restreint et la mère célibataire vue 
ec défaveur; au contraire, les Démocraties 
pulaires pratiquent largement le divorce et 
mettent la recherche en justice de la paternité 
rs «mariage. 

1 faut bien comprendre que ces divergences sur 
s points fondamentaux ne sont pas contradic- 
res. . 
C’est en pleine conscience, puisque les lois 
niliales des Démocraties populaires qui s’éche- 
nent entre 1946 et 1953 ont copié sur ces points 
droit soviétique antérieur à 1944. 

Et aussi, c’est logique. Souvenez-vous d’Engels 
| se refusait à prédire ce que serait le droit 
nilial avant qu’une génération se soit écoulée 
Juis la révolution socialiste. ï 

I y a, en effet, deux phases à considérer : 

— D'abord, l’ordre socialiste nouveau vient se 
itter à une génération éduquée par l'ordre 
blic rejeté (U. R. S. S. de 1917 à 1944 et 
mocratie populaire dans l'Etat actuel). Alors, il 
_ opportun que le divorce vienne le plus possible 
ttre fin à des unions dont la, conclusion répon- 
t à la mentalité bourgeoise. Il est bon aussi de 
téger, par la recherche de paternité hors 
riage, une mère célibataire qui apparaît comme 
> victime : elle n’était pas libre économiquement 
n'a pas pu résister aux sollicitations libertines 
| l’ont entourée. . 

— Ensuite, l’ordre socialiste nouveau a fini par 
‘sider à l'éducation entière de toute une généra- 
n (U. R. S. S. à l’époque actuelle). La morale 
nmuniste s'impose alors avec plus de rigueur : 
mariage n’y est pas analysé comme une pas- 
le s'adressant à des sujets irresponsables et la 
re célibataire, qui doit se suffire économique- 
nt, devait trouver dans les principes de la 
rale communiste des armes suffisantes pour 
cipliner son instinct sexuel. 

Ceux qui ont pu croire à je ne sais quel abandon 
positions et à un retour de la législation sovié- 
ue à une conception traditionnelle de la famille 
ces domaines se sont fait illusion : il se trouve 
lement que la morale communiste est, elle 
ssi, exigeante. Après avoir liquidé les séquelles 
n passé révolu, l’ordre familial socialiste peut 
ndre tout son empire. 


4, Où va la mère ? 


La mère, au même titre que le père, est un acteur 
la production économique socialiste. Elle y 
uve, dit-on, l'expression de sa dignité et de son 
alité parfaite avec lui. Mais elle n'y est pas 
re. Sans doute l'Etat socialiste la décharge-t-elle 
ne partie de ses fonctions par ses réseaux de 


ga ee rdins | 
là précisément les fonctions irremplaçables de la 
_ mère aux termes de la psychologie moderne. 


damment de toute volonté divine ou humaine, 


hote 


; et de. jardins d'enfants : mais ce sont 


. On nous objectera que c’est le sort des mères. 
prolétaires de nos sociétés libérales. Il est malheu- 
reusement vrai. Mais ce qui est ici mesure d’acci- 
dent et pis-aller regrettable est érigé là en système. 
Prenons du moins conscience que nous n'avons 
pas encore su libérer la mère prolétaire de chez 
nous, et la résolution de laffranchir de ses. 
angoisses matérielles pour qu’elle pût choisir elle 
aussi, de se donner, comme toute autre mère — 
elle en a le droit strict — aux soins exclusifs de 
son foyer et de ses enfants avec toute la compé-. 
tence et l'influence sociale qu’ils comportent, et 
pour lesquels, qu'on le veuille ou non, elle est phy- 
Siologiquement et psychologiquement constituée. 


Comment les communistes chinois 
voient la religion - LHO NE 


Cet article, dont nous donnons la traduction. 
intégrale, a été publié le 6 mars 1959 dans une 
publication mensuelle de Peiping : Min Chu’Tuan. 
(l'Unité des nationalités), sous la signature de Chu 
Ch'ing. De telles déclarations aident à mieux vor 
concrètement l'impossibilité d’une collaboration 
des catholiques avec les communistes et à com- 
prendre l’intransigeance de l'Eglise sur ce point (1). 


Certains membres du parti communiste origi- 
naires des minorités nationales ayant des tradi- 
tions religieuses ne semblent pas avoir des idées 
très claires au sujet de la religion. Ils semblent 
croire que la religion et le communisme ne sont . 
pas des choses opposées, ou que la religion 
n’exerce pas une influence corruptrice sur .une 
société socialiste. Leur erreur est à l'évidence … 
totale. NE 

Un vrai militant communiste doit être un athée 
achevé, quelle que soit sa nationalité, 

Il est vrai que nous, communistes, nous sommes . 
pour la liberté de conscience des masses et pour la 
collaboration avec tous les croyants patriotes et 
respectueux des lois, afin de travailler à faire de 
notre patrie un puissant pays socialiste. Cela con- 
tinuera à être notre politique pendant longtemps 
encore, mais nous ne croyons en aucune religion, 
quelle qu’elle soit. ; ; 

Un communiste ne peut pas être croyant parce 
que la conception communiste du monde est dia- 
métralement opposée à la conception religieuse. 
Le communiste voit le monde dans la perspective 
du matérialisme dialectique et historique de Marx 
et de Lénine, tandis que le croyant le voit dans … 
une perspective idéaliste que le communiste rejette 
totalement. Et cette. conception du monde est 
déterminante pour la pensée et l’action d’un indi- 
vidu. TR 
Selon le matérialisme dialectique, la matière est 
la seule chose de l'univers à avoir une existence 
indépendante. Ses mouvements, son développe | 
ment et ses modifications sont strictement régis 
par ses lois propres. Le matérialisme historique 
applique le matérialisme dialectique à l’étude de. 
la société, à son histoire aussi bien qu’à l’activité 
des hommes en tant que membres de la société. 
La vision communiste du monde, non seulement 
reconnaît que la nature et la société humaine. 
sont déterminées par leurs propres lois indépen-. 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte anglais 
publié par Fides Documentation, 6 juin 1959, é 


réorganiser la société. T 
de l'humanité. É te 

_ L'histoire de l’humanité fourni 
preuves de ce que la vision du monde, basée sur 
le matérialisme dialectique et historique, est la 


utionnaire. Elle est strictement pour la classe 
ouvrière dont la mission est d'éliminer les classes 
et d'établir le communisme. y 


ers et l'humanité elle-même sont la création d’un 


leur existence même dépend de ce Dieu ou de cet 
esprit. C’est pourquoi la religion reconnaît que 
lexploitation et Voppression de l’homme par 

homme sont inévitables, car c’est la volonté de 
ieu. De plus, elle nie la possibilité pour l’homme 
. maîtriser les lois naturelles et sociales. Elle 
‘s’oppose à la science et entretient la superstition. 


après la mort, ce qui plonge le peuple dans l’en- 


la misère que l’on rencontre dans une société 


apable d’exercer sur eux le même effet que le 
mauvais vin ou l’opium. Û 

En ce moment, les peuples de toutes nationalités 
accomplissent dans notre pays un effort collectif 


une production plus grande, plus rapide, meilleure 
et plus économique, afin de faire de la patrie une 
puissante nation so: 
chemin pour le passage au communisme. Cepen- 
, les croyances religieuses sont là qui 
pêchent le parti de réaliser pleinement sa 
politique générale de construction socialiste. Elles 
empêchent les travailleurs de se convertir com- 
plètement à lidéologie communiste, et cela prin- 
cipalement pour les raisons suivantes : ; 
° La religion prêche le négativisme ét le pes- 
isme, ce qui ne stimule pas l'enthousiasme des 
asses pour la construction socialiste. 

° La religion propage des idées égoïstes telles 
e « aide-toi, le ciel t’aidera >», directement oppo- 
au précepte communiste désintéressé : € Un 
our tous, tous pour un. » 

3° La religion voit dans les phénomènes natu- 
rels & l’œuvre de la puissance divine » et elle 
ppose aux efforts de l’homme pour conquérir 
nature. Alors 


montagnes et détourne des rivières pour sortir 


se en avertissant que « c’est un péché de refaire 
ce que Dieu a créé », mettant par là une entrave 


euse à la construction socialiste. | 


on technique et culturelle. Les nombreux récits 
abuleux rapportés dans les écritures sont pré- 


on ne peut mettre en question et dont on ne 


hostilité à l’égard de la science et de la cui- 

carter le peuple. . : ; 

5° Les offrandes religieuses constituent une 
le développement économique de certaines 

calités est retardé et que le peuple y est con- 


amné à voir sa pauvreté se prolonger. Beaucoup 
e populations des minorités nationales consacrent 


inuelle. Elle s’oppose entièrement à l’émancipa- 


nombreuses 
lus correcte, la plus scientifique et la plus révo- 


La religion, par contre, enseigne que tout l’uni-. 


Pieu ou de quelque esprit fini ou infini, et que. 


Et, ce qui est pire, elle rêve d’un royaume céleste 
gourdissement en lui faisant accepter la cruauté . 


asses. Aux yeux d’un communiste, la religion 
st pour les travailleurs une entrave mentale, 
pour répondre à l’appel du parti qui leur demande 


socialiste et de préparer le. 


ue le peuple tout entier est 
gagé dans un effort gigantesque, qu’il déplace 


on pays de son état arriéré, la religion s’inter- 


La religion encourage la superstition et Pigno- 
et, d’autre part, elle s'oppose à la révolu- 


s comme des € profonds mystères de Dieu >» 
pas douter. Toutes les religions manifestent 


e, et elles font tout Ileur possible pour en- 


lourde charge financière pour les croyants, au point : 


% de leur revenu à lentretien de leur 


emmes et elle les soumet à une oppression con-. 


dans leur mentalité la haïne religieuse à la lutte 
des classes. é | 2 

Tout cela montre que la conception que la reli- 
gion se fait du monde est réactionnaire, antiscien- 
tifique, antisocialiste et anticommuniste. Elle n’a, 
d’ailleurs jamais été un aspect indispensable de 
notre vie nationale, pas plus qu’une condition de 
notre développement et de notre progrès national. 


Cela ne doit qu'inciter davantage les membres du 


parti communiste originaires des minorités natio- 
nales, comme cela a été souligné dans le mani- 
feste communiste, à « rompre de la façon la plus 
radicale avee les idées traditionnelles », représen- 
tées présentement par la conception religieuse du 
monde, et à imprégner positivement leur esprit de 
la conception marxiste et léniniste du monde basée 
sur le matérialisme dialectique et historique. 
Nous avons dit précédemment à la fois qu'un 


‘communiste doit être un athée achevé, et que le 


parti communiste est partisan d'adopter une poli- 
tique de liberté pour les croyances religieuses par 
égard pour la grande masse du peuple. Il n’y a 
cependant pas de contradiction en cela, parce que 
cette politique découle précisément de l'application 
de la conception matérialiste dialectique et histo- 
rique à l’étude de l’ensemble de la question reli- 
gieuse ; mais, en même temps, nous avons fait 
ressortir les causes physiques et les processus 
mentaux profonds qui ont donné naissance à la 
religion. On a expliqué que la religion, puisqu'elle 
tire son origine de la présence de certaines forces 
d’oppression maturelles et sociales qui nous 
entourent, ne peut s’affaiblir graduellement, jus- 
qu’à totale disparition, qu’en éliminant les classes 
dans les sociétés humaines, en élevant la cons- 
cience politique du peuple et son niveau de cul- 
ture, en renforçant le contrôle de l’homme sur la 


. nature au fur et à mesure du progrès de la science. 


Pour la réalisation de cet objectif, la classe ou- 
vrière doit être appelée à s’unir et à rallier autour 
d’elle les grandes masses des travailleurs, afin de 
s'engager main dans la main dans la lutte révo- 
lutionnaire et dans la construction socialiste et 
communiste. Enfin, la classe ouvrière doit mettre 
au-dessus de tout le reste l'intérêt commun de 


‘tout le monde du travail et ne pas laisser les 


questions de religion entamer sa solidarité. 


d — La très simple histoire du Curé d’Ars, par R. Grr- 


BERT. Préfacé par JosePx FOLLIET. — Un vol. 
18,5 X 11,5 em, de 96 pages, couverture en 2 cou- 
bras Prix : 300 francs. Editeur Emmanuel Vitte, 
yon. 1 ; j ÿ 
Récit sobre et alerte : les faits, les paroles, les 
anecdotes les pis significatifs de Ja vie de 
M. Vianney, curé de campagne, le saint Curé d’Ars. 
Après avoir fait surgir devant le lecteur la ps sio- 
nomie du saïnt, ce livre le porte à la méditation ; 
l’auteur la facilite discrètement, sans jamais se 
substituer à lintéressé. Livre historique et de spi- 
ritualité tout indiqué pour les pèlerins d’Ars et 
pour les fidèles en cette année du centenaire. 


— En roule vers Dieu. Les scrupuleux, les nerveux, 
les sensuels, les découragés, par MicHerz Horar- 
_GzUK, S. J. Traduit par l'abbé RENÉ VIRRION. — Un 
vol. 19 X 14 cm, de 104 pages, sous belle jaquette. 
Prix : 540 francs. Editions Salvator, Mulhouse. 

Saint Paul compare la vie chrétienne au stade où 
les coureurs se disputent le prix. Dans cette course, 
nous sommes tous engagés, tous partants, quelles 
que soient nos déficiences. Aucun de nous n’est dis- 

alifié d’avance ; chacun de nous peut vaincre. 

‘auteur s’adresse aux hésitants, aux faibles, aux 
méfiants, aux sensibles ; il les réconforte, leur sant 
les raisons de ne pas se décourager, leur indique 

: les moyens de surmonter les obstacles, veut leur 
donner une forte volonté d’aimer Dieu. Ce livre 
aidera à monter beaucoup d’âmes tourmentées. 

à ù ; à ANS EL 


1ropéenne », mouvement où se rencontrent des 
ommes politiques et des personnalités syndica- 
stes appartenant à différents partis politiques, 
ant de l'aile gauche des « républicains popu- 
ires » (M. R. P.) aux socialistes autonomes, en 
assant par le parti radical, la S. F I. O. et VU. D. 
. R, et des organisations syndicales telles que la 
, F. T. C. et la C. G. T.-F. O. : 


A létranger, — Un communiqué officiel, dans : 


Osservatore Romano, annonce la création, à 
ome, par S. S. Jean XXIIT, d’une Commission 


ntépréparatoire pour le futur Concile œcumé- 


ique, 


D. 17 MAI, — Journée missionnaire universelle 
es malades. Ge 

— À Yerres, Conseil national de la Jeunesse 
idépendante chrétienne (J. I. C.). Thème : « La 
écouverte de nos responsabilités de jeunes et 
urs limites à travers les différents secteurs de 
otre vie », sujet de la campagne pour 1960. 
— Mort, à Paris, de la cantatrice Hania Rout- 
hine (Mme Roland Dorgelès). Avant de devenir 
\ femme du romancier, président de l’Académie 
roncourt, Hania Routchine, d’origine russe, avait 
emporté de vifs succès dans l’art du chant. Elle 
it une remarquable interprète des meilleurs com- 
ositeurs contemporains. ; 


L. 18 MAI. — A Rennes, clôture du Conseil 
ational de la Jeunesse maritime chrétienne 
J. M. C.), ouvert le 17. Le thème était : « La vie 
u jeune marin en 1959 et les réponses de la 
, M. C. à ses besoins ». À 

— A Pontigny, inauguration de l’église abba- 
ale restaurée et fête annuelle de la Mission de 
rance.. UNE 

— Mort, à Paris, à l’âge de 63 ans, de M. Pierre 
romont, collaborateur du Figaro, ancien élève de 
Ecole. normale supérieure, agrégé de droit, pro- 
sseur à la faculté de droit de Paris et à l’Ins- 
tut national agronomique, membre de lPAca- 
émie d'agriculture de France. f Ù : 


A l'étranger, — A Moscou, IIIe Congrès des écri- 
ains soviétiques. - PAS 


M. 19 MAI. — A Paris, le X° Congrès des So- 
iétés de philosophie de langue française célèbre 
> centenaire de la naissance d'Henri Bergson 
18 octobre 1859). Cette rencontre avait pour 
hème : « Bergson et nous », 


A létranger, — La Croix annonce la mort, sur- 
enue à Vienne, du docteur Friedrich Funder, 
irecteur et rédacteur en chef de l'hebdomadaire 
atholique autrichien Die Furche (le Sillon) et 
ces des journalistes autrichiens, Il était âgé de 
. ans. : te a 2 

Le docteur Funder était une des plus brillantes 
& courageuses figures du journalisme catholique 
Autriche. Avant l'occupation de son pays par 
>s nazis, il dirigeait le quotidien Reïchspost et 
itta vaillamment contre l’Anschluss, ce qui lui 
alut, par la suite, de passer plus de six ans dans 
n camp de concentration, alors qu’il avait déjà 
lus de 70 ans. Après la libération de l'Autriche, 
. reprit sa place dans la presse catholique en 
ondant Die Furche, Membre actif des organisa- 


ions internationales de la presse catholique, le. 


octeur Funder avait eu la joie, en octobre 1957, 
'accueillir à Vienne le Ve Congrès international 
e la presse catholique. } | 


nee ARR ES À 5 AE ment de leur mandat sénatorial : MM, Jean Ber- 
. 16 MAT — Ouverture, à Paris, du Congrès  ‘thoin mini ‘Intérieur : ichelet, 
LE Gun Omaisé par de Gauche , ministre de l'Intérieur ; Edmond Michelet, 


y a trois jours, à l'hôpital Calmette de Pnom 


_— On annonce que les trois 
licité et obtenu le renouvelle- 


garde des Sceaux; Roger Houdet, ministre de 
l'Agriculture, ont choisi de donner leur démission … 


de sénateurs pour rester membres du gouvyerne- 
ment, Cette démission sera effective le 26 mai. 


— Appelé, il y à un mois, aux fonctions de chef 
de gouvernement de la Côte-d'Ivoire, M. Félix. 
Houphouët-Boigny avait offert à M. Debré sa 
démission de ministre d'Etat. Elle est acceptée 
aujourd’hui. Ë ; 

— À la faculté des sciences de Paris, grève älli-. 
mitée des assistants et chefs de travaux pour 
obtenir le statut de « professeur-assistant » bloqué 
par les Finances, Se 


A l'étranger, — À la Conférence de Genève, 
catégorique avertissement de M. Herter. Les Etats- 
Unis n'iront « au sommet » que si l’évolution de 
la Conférence le justifie. NE 
- — On annonce de Saïgon la mort survenue, : 


Penh, du « pape » ca Pham Cong Tac. I 
joua, jusqu’en 1954, un rôle important en tant que 
chef de la secte caodaïste qui groupait, à cette 
époque, deux millions d'ade k Ann 
— L'Osservatore Romano annonce les nomina: 
tions suivantes : RG 
Comme évêque de Bertinoro (Italie), Mgr Jose 
Bonacini, chanoine théologal du Chapitre de la 
cathédrale de Reggio-Emilia et recteur du grand 
séminaire  diocésain ; ARR 
Comme archevêque de Bogota, Mgr Louis Concha 
Cordoba, archevêque de Manizalès. à 


J. 21 MAI. — M. Henri Troyat est élu à l’'Aca- 
démie française, au fauteuil de Claude Farrère, 
par 23 voix sur 25 votants (deux bulletins nuls). 

De son vrai nom Lew Tarassov, Henri Troyat 
est né à Moscou le 1° novembre 1911. Il devient … 
donc, à 48 ans, le benjamin de j’Académie fran- 
çaise. La famille d'Henri Troyat vint se fixer 


à Paris en 1920. I1 fit ses études au lycée Pasteur, … 


à Neuilly, puis prépara sa licence en droit. De 
1934 et de son premier roman : Faux Jour, date 
son entrée en littérature. Ce premier live lui. 


. valut, en 1935, le prix Populiste. Parallèlement à 


ses travaux d'écrivain : le Vivier (1935), Grandeur 
nature (1936), l’Araïigne (1938), Henri Troyat 
exerce (jusqu’en 1941) les fonctions de rédacteur 
à la préfecture de la Seine. En 1938, premiers con- 
tacts avec la gloire : prix Goncourt pour l’Araigne, 
et avec l’Académie française : prix Louis-Barthou 
pour l'ensemble de son œuvre. En 1946, Henri 
Troyat devient auteur dramatique (joué) grâc 
aux Vivants (Vieux-Colombier). En 1952, il recoit 
le prix Raïinier-III de Monaco. a He 
Principaux romans (outre ceux déjà . mention 
nés) : la Clef de voûte, le Mort saisit le vif, 1 
Signe du taureau, la Neige en deuil et une impor- 
tante trilogie : Tant que la terre durera, le Sac 


et la Cendre, Etrangers sur la terre, consacrée à la 


vie russe de 1888 à 1914 (le dernier tome étudi 
l'émigration russe à Paris). Il vient de publier 
les Compagnons du coquelicot, premier volume 
d'une série : « La lumière des justes >». 
Recueils de nouvelles : le Jugement de Dieu, D 
philantrope à la rouquine. . 2 5 
Biographies : Dostoïevski, Pouchkine, 
Théâtre : Sébastien, le Vivier. COTES 
Cinéma : Scénario de Feu de paille, le Château 
de la dernière chance, Maldonne, Aa 
Comme romancier, Henri Troyat aime s'attaquer 
aux grandes fresques dans la meilleure veine 
romanesque et naturaliste, mais comme l'a écrit 
Henri Clouard, «: un prolongement métaphysiqu 
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manque aux aventur 
qu aux lecteurs adultes et “formés. 


Nam Sud, le Cambodge et le Laos, comme inter- 
nonce apostolique en Chine. 


5 Y. 22 MAI. — Ouverture, * Paris, du XIV° Con- 

- grès de la Confédération générale des cadres. Plus 
de 600 délégués y prennent part. 

— M. Hubert Maga, leader du rassemblement 
démocratique dahoméen, ancien secrétaire d'Etat 
au Travail, est investi à l'unanimité par l’As- 
-semblée législative du Dahomey, dans les fonctions 
de premier ministre. 


A FPétranger, — M. Antoine Pinay, qui effectue 
un voyage aux Etats-Unis, est reçu à Washington 
par le président Eisenhower. 

— A Lisbonne, IV Congrès international des 
_ associations catholiques pour la proteetion de la 

jeune fille. 


S, 23 MAI. — Arrivée à Paris de S. B, Mgr Meou- 
chi, patriarche maronite d’Antioche et de tout 
Orient. Il est accompagné de Mgr Khoreiche, 
archevêque de Sidon (Saïda). 

A létranger. — Le bulletin de lPAgence inter- 
nationale Fides signale qu'à la date du 25 avril 
} 1959, S. S. Jean XXIII à bien voulu instituer la 

_ hiérarchie épiscopale en Rhodésie du Norä et au 
Nyassaland, en érigeant les deux provinces ecclé- 
_ siastiques de Lusaka et de Blantyre. La première 
* (en Rhodésie) comprend le siège archiépiscopal de 
_ Lusaka avec, comme suffragants, les évêchés de 
_  Abercom, Fort-Jameson, Kasama, Livingstone et 
_  Ndola. La seconde (Nyassaland) comprend le siège 
:_  archiépiscopal de Blantyre et les évêchés suffra- 

gants de Dedza, Lilongwe et Zomba. 

En même temps, Sa Sainteté a daigné transférer 
les Ordinaires — déjà vicaires apostoliques de ces 
circonscriptions ecclésiastiques — de leurs sièges 
titulaires respectifs aux nouveaux sièges résiden- 
ans c’est-à-dire : 

_ Mgr Adam Kozlowiecki, du siège titulaire de 
_ Diospolis-Inferior, au siège résidentiel métropoli- 

_ tain de Lusaka ; 

à Mgr J.-B. Hubert Theunissen, du siège titulaire 
- de Giuñ, au siège résidentiel métropolitain de 
_ Blantyre ; 

_ Mgr Adolphe Fürstenberg, du siège titulaire de 

_ ‘Termessus au siège résidentiel d’'Abercom ; 
ae Mgr Firmin Courtemanche, du siège titulaire 
de Carystus au siège résidentiel de Fort-Jameson ; 
_ Mgr Marcel Daubechies, du siège titulaire de 

_ Regiae au siège résidentiel de Kasama ; 
_ Mgr Timothée F. O’Shea, du siège titulaire de 

Hierocaesarez au siège résidentiel de Livingstone ; 
_ Mgr François C. Mazzieri, du siège titulaire de 
Coeliana au siège résidentiel de Ndola ; n 

_ _ Mgr Cornelius Chitsulo, du siège titulaire de 
__ Bonitza au siège résidentiel de Dedza ; 

Mgr Joseph Fady, du siège titulaire d’Abara- 
| dira au siège résidentiel de Lilongwe : 
tu Mer I: Pullen Hardjman, du siège titulaire de 

_ Attanasus au siège résidentiel de Zomba. 
ee . — À la même date du 25 avril 1959, ont été 
érigés : 

- 1° En diocèse la préfecture RAA HE de 
Nzérékoré (Guinée). Ce diocèse devient suffra- 
PE _ gant de l’archidiocèse de Conakry et reste confié 
aux Pères Blancs. Le KR. P. Eugène Maillat, 
_ préfet apostolique de Nzérékoré, est nommé 


2° Le vicariat apostolique de Luebo (Congo 
= 895 
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la nomination de Mgr Joseph pe me none | 
régent de la délégation apostolique pour le Viet- 
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Re por Nkongolo, . ; 
est nommé évêque titulaire de Lebedus et vicaire 


, du “clerg séculier, 
apostolique de Luebo. Né le 16 juin 1916, il a été 
ordonné prêtre en 1946. 

D. 24 MAI. — Elections sénatoriales Pa les 
départements du Sahara. Le lieutenant-colonel 
Merred Ali est élu sénateur du département des 
Oasis, et M. Ali Sid Cheïkh ben Hamza, sénateur 
du département de la Saoura. 

— M. Maurice Lenormand, député sortant, est 
élu député de la Nouvelle-Calédonie. 

A létranger, — Mort, à Washington, à l'hôpital 
militaire de Walter-Reed, de M. John Foster 
Dulles, ancien secrétaire d'Etat du gouvernement 
des Etats-Unis. Deuil national étendu à tout le 
pays. 

M. John Foster Dulles était né à Washington 
le 25 février 1888. Docteur en droit en 1911, il fut, 
en 1918, mobilisé dans les services de renseigne- 
ments américains. En 1919, il était membre de la 
délégation des Etats-Unis à la Conférence de la 
paix à Versailles. Avocat international de 1919 à 
1944, il devient, en 1945, conseiller de la délégation 
des Etats-Unis à la signature de la charte de 
JO. N. U. à San-Francisco. En 1949, il entra au 
Sénat pour occuper le siège d'un sénateur décédé, 
mais en 1950 il fut battu, puis nommé conseiller 
spécial du gouvernement de M. Harry Truman 
pour les Affaires étrangères. C’est lui qui rédigea 
le traité de paix avec le Japon. En janvier 1953; le 
président Eisenhower l'avait nommé secrétaire 
d'Etat, poste qu'il abandonna, pour raisons de 
santé, le 15 avril dernier. 

— L'Osservatore Romano annonce que Mgr Jo- 
seph Paupini, archevêque titulaire de Sebastopolis 

d’Abasgie, est nommé mnonce apostolique en 
Colombie, et que Mgr Ferdinand Piontek, doyen 
du Chapitre métropolitain de Breslau, a été 
nommé évêque titulaire de Barca. 

— Le même journal annonce la mort, le 21 mai, 
de Mgr Jean Remiger, évêque titulaire ‘de Dadima. 
Né à Veskor (archidiocèse de Prague), le 4 mai 
1879, il avait été élevé à la dignité épiscopale le 
16 décembre 1929. 


L. 25 MAI. — Le premier ministre et le prési- 
dent de la République reçoivent S. B. Mgr Méou- 
chi, patriarche maronite d’Antioche et de tout 
l'Orient. 

_— L'Académie des sciences décerne le grand 
prix Albert-I de Monaco (deux millions) au 
professeur Jean Laval, du Collège de France. Le 
lauréat: s’est particulièrement distingué dans 
l'étude des problèmes posés par la diffraction des 
rayons X et dans les applications diverses de ces 
radiations. 

— Ouverture, à Paris, du premier colloque inter- 
national sur « la décision », dirigé par M. Eugène 
Darmois, membre de l’Académie des sciences. Ce 
colloque est organisé par le Centre national de la 
recherche scientifique. Plutôt que de traiter de 
tous les domaines dans lesquels les hommes 
prennent des décisions, des spécialistes européens 
et américains qui participent à ce débat veulent 
chercher s’il peut exister une science de la 
décision. 


A l'étranger. — M. Khrouchtchev, en visite off- 
cielle en A e, pendant douze jours, arrive à 
Tirana. - 


M. 26 MAI. — Le cardinal Feltin et le pasteur 
Marc Boegner, président de la Fédération pro- 
testante de France, lancent un appel en faveur 
des populations regroupées d'Algérie, décimées par 
la faim et la maladie. 
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